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AVERTISSEMENT. »■ 

•1 

O N ne mettra point de Pré- 
face à la tête de ce Re- 
cueil. On n’abufe que trop ces 
fortes de Pièces. Souvent elles 
ne fervent qu’à annoncer des li- 
vres qu’il faudroit fupprimer ; 
ou du-moins à furfaire excefli- 
vement ceux qui font de cette 
valeur, Il eft vrai que nul de ces 
inconvéniens n’eft à craindre pour 
l’Ouvrage que l’on donne ici au 
Public. Il en eft peu qui méri- 
tent autant de paroître , qui puif- 
fent foutenir le grand jour avec 
plus de dignité , &: qui offrent 
un plus beau champ à ceux qui 
aimeroient à déployer leur élo- 
quence. Mais on' eft fur que le 
feul nom de l’Auteur de ces Let- 
tres lui tiendra lieu des plus ma- 
gnifiques éloges. Tout le monde 
connoît la fupériorité de fon gé- 
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nie , l’élévation 8c la folidité de 
fes penfées , la force de fes rai- 
f jnnemens , la juftefle de fes ex- 
pierions , la finelfe de fon dif- 
cernement en un mot fa péné- 
tration, fes lumières 8c. fon amour 
pour la vérité ; 8c tout cela for- 
me autant de préjugés favorables 
à ces Lettres. 

On fait d’ailleurs que les Let- 
tres des grands Hommes tiennent 
le premier rang dans les Ouvra- 
ges. C’eft-la qu’on les trouve plus 
aifés , plus vrais , plus naturels. 
Dans leurs autres Ecrits ils fe 
compofent , s’arrangent , 8c fou- 
vent même ils fe guindent 8c fe 
métamorphofent. Ils écoutent 
l’efprit plus que le cœur. Ils ftii- 
vent l’art plus que la nature : 
j Plus poèticè qnàm humane. Au- 
lieu que dans les Lettres fami- 
lières , ce n’eft plus un Auteur , 
c’eft un homme qui écrit , c’eft 
la nature qui parle , c’eft le cœur 
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qui s’expliqué. Il s*y dévelope 
fouvent tel qu’il eft. Là paroif- 
fent Tes plus vives faillies , fes 
plus beaux fentimens , fes plus 
nobles inclinations. Là ces grands 
Hommes deviennent plus aima- 
bles , parcequ’ils fe font mieux 
connoître ; ils fe font mieux con- 
noître , parcequ’ils fe font mieux 
fentir ; &: ils fe font mieux fen- 
tir , parceque pendant qu’ils pei- 
gnent naturellement leurs difpo- 
litions fur divers fujets , on a lieu 
de les retrouver fouvent dans ces 
peintures : on éprouve en foi- 
même la vérité de ce qu’on lit : 
on trouve une efpece de confo- 
lation dans cette communauté 
de fentimens , &c l’on fe fent 
porté à aimer celui qui nous dé- 
couvre cette correfpondance de 
goûts , &: qui nous donne ce 
plailir. 

Je ne doute pas que les per- 

fonnes de piété ne falfent fou- 

• • • • 
a xxi] 
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vent cette heureufe expérience 
dans la ledure de ces Letrres* 
On trouvera une Morale pure , 
exade , évangélique , & des dé- 
cifions fùres touchant la plupart 
des devoirs du Chriftianifme dans 
toutes fortes de profeflions ; &C 
tout cela appuyé fur des princi- 
pes de Religion fi incontestables, 
& rendus fi intelligibles , &: fi 
fort à la portée de tout le mon- 
de , que quelque prévenu que 
l’on foit contre les Cafuiftes > 
quand on aura connu celui-ci , 
on aura peine à fe défendre de 
vouloir faire habitude avec lui* 
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approb ation. 


J ’Ai lu par ordre de Monfei- 
gneur le Chancelier , ces Ef- 
fais de Morale , ou les Lettres 
écrites par Monjieur Nicole. Faic 
à Paris ce quinze Mars 1714. 

BIGRES. 
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Lettre première. 

Combien cejl une grande grâce d* avoir 
reçu de Dieu le déjir de renoncer 
au monde. 

I 

A MADEMOISELLE *** 


E puis dire , Mademoifelle/ 
que le défir que j’ai de vous 
çonnoître &c de vous aflfurer 
de mon refpeét , n'eft pas 
moins ancien que celui que vous a 
donné la le&ure de certains Livres f 
Tome FIL A 
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de connoître celui qui en eft l’Auteur; 
& je penfe même pouvoir ajouter qu’il 
eft un peu mieux fondé que le vôtre. 
Car il y a tant de différence entre ce 
qu’un Auteur écrit, quand il fe guindé 
aans une certaine région , ou il n’ha- 
bite pas d’ordinaire , & ce qu’il eft 
effectivement , qu’il n’y> nulle confé- 
cjlience de l’un à l’autre ; mais l’eftime 
que j’ai pour vous , a des fondemens 
beaucoup plus folidés. Outre les té- 
moignages que Mademoifelle N. m’a 
rendus en diverfes occafions de votre 
piété ; ce qui en eft expofé aux yeux 
de-tout le monde, par le refus que 
. vpus. faites de vous engager dans le 
monde , quoiqu’il femble que toutes 
chofes vous y portent , eft fi confide- 
rable , que vous devez trouver bon 
qu’on honore en vous la grâce particu- 
lière que Dieu vous fait en cela. J.e 
monde eft à la vérité fi peu de chofe , 
que qui le quitte , ne quitte en effet 
qu’un néant. Mais la foibleftè de 
l’homme eft fi grande , que ce n’eft - 
pas peu pour lui de quitter ce néant : 
Et Dieu qui a la bonté de mefurer nos 
aétions plutôt par notre foibleffe que , 
par leur propre grandeur » ne laiffe pas. 
cfy attacher fes plus grandes técom-^ 
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fcehfes. Quelle comparaifon J art-ril , 
Madenioifelle , entre la joui (Tance du 
monde * & la privation volontaire du 
monde î Si on les confidere félon U i 
raifon & fçlon la foi , la jouifiance dut 
monde eft fade, pafiagere',, accompa- 
gnée de mille dégoûts, elle échappe Ôç 
elle difparoîtfitôt qu’on penfe l’arrêter 
ôc la faifir ornais le renoncement au 
monde eft un bien réel Çc folide , qui 
fubfiftera dans toute l’éternité , & qui 
donne dès cette vie même une paix d 
lame, qui vaut infiniment mieux que 
tous les plaiûrsï, La joniflance du mon- 
de eft un effet de la bafTefTe de Thoni-r 
me , ôc une preuve de fa mifere ; le 
renoncement.au monde eft un retour 
de 1’ arne vers fon. bonhçur verjtable , 
ôc fa grandeur effe&ive. Il eft donç 
clair , Mademoifelle ; que le monde 
n’eft bon qu’à quitter ôc à facrifier d 
Dieu ; que la vraie fcience de l’hom- 
me eft d’en comprendre le néant , & 
fon vrai bonheur de le méprifer. Vous 
ne feriez donc pas auffi reconnoiflànte 
que vous le devez être , fi vous ne 
conûderiez la volonté que Dieu vous 
en donne comme un bien ineftimable; 
infiniment au-deftiis de toût ce que le 
inonde .vous peut donner, 11 eft vrai 

A ij 


Sf EJJais de Morale '. 

que "ce bien ri’eft pas encore parfait jj 
parceque ce facnhce n’eft encore que 
Commenté , & qu’il lé faut achever 
dans toute la fuite de la vie. Car il ne 
comprend pas feulement lé renonce- 
ment au mariage , ni le choix dune 
vie éloignée du luxe & des divertifiè-; 
mens 5 il comprend la mortification, 
de toutes les pallions , & le retranche- 
ment de toutes les vaines fatisfa&ions 
intérieures ou extérieures , & généra- 
lement de tous les objets de concupis- 
cence , foit corporels , foit fpirituels. 
Aulli c'eft l’ouvrage de toute la vie , 
& non pas d’un jour , comme ce pre- 
fnier renoncement que vous avez déjà 
fait , qui doit néanmoins fervir de ga- 
ge , à vous ôc aux autres 3 que celui 
qui vous a fait faire ce premier pas , 
Vous fera faire les autres. Vous jugez 
bien , Mademoifelie , quten vous re- 
gardant en cette maniéré i je ne peux 
avoir que des fentimens très-favora- 
bles pour vous , parcequ’il eft impof- 
fible de ne pas eftimer celles qui pol- 
fédent les biens qu’on eftime. je voue 
en ai fouhaité raccompliflement ÔC 
raccroiflement $ & fi j’étois capable 
d’y contribuer en quelque maniéré s 
Vous pouvez croire que je le .feroi* 
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avec - beaucoup d'inc)ination. Mais 
ç’eft votre interet même , Mademoi- 
felle , autant que le mien , qui m’arrête * 
iur le fujet, de ces avis > que vous té- 
moignez avoir deflein de me deman-r 
der. Ce qui m’empêche de vous refur 
fer entièrement , ell que j’ai vu fou-r 
vent que ce qui embarralle certaines 
perfonnes , fe réduit à des chofes lî 
peu confiderables 8c lî claires , qu'il 
vaut beaucoup mieux écouter leur9 
doutes , pour leur foulager l’efprit , 8c 
les mettre en état de trouver leurs 
lumières dans la conduite ordinaire, 

Î |ue de les laifler dans une peine qui 
es travaille inutilement j 8c il me 
fernble que j’ai tout fujet de croire 
que les vôtres feront de cette, nature* 
Mais, fi c’étoient des chofes de plus, 
grande conféquence , 8c qui dépendit 
lent de connoiflances que je n’ai point 
8c que je ne dois point avoir , je vous 
fupplierois , Mademoifelle , de confia 
derer que perfonne ne vous peut fer- 
vir utilement , qu’entant qu’il eft in-, 
ftrument de Dieu à votre égard , 8c 
qu'on ne le fauroit être qu’en gardant, 
les réglés de la prudence chrétienne , 
en fe tenant en fon rang , & en n’en- 
treprenant rien au-delà de fa lumière 

A ii j 
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& de fon état. Tout ce que 1 je puis 
faire pour vous , fe réduit à ce qué 
Mademoifélle N. feroit mieux qué 
moi , c’eft-à-dire , à vous dire moii 
fèntiment , fur certaines chofes qui 
me font proportionnées , & à vous 
marquer celles fur lefquelîes vous de- 
vez confulter d’autres perfonnes qué 
moi. Mais en cela même il feroit be- 
foirt d'ufer de grandes précautions* 
Car encore qu'il n'y ait rien dans ce 
procédé que de bon en foi , & que cé 
ne foit point faire le Dire&èur à votre 
égard , que d’en ufér de la forte , puif- 
qu’il n’y a point de femme de vos 
amies qui n’en puiile faire autant y il 
eft pourtant facile de donner à cela uni 
( ïour de ridicule qui pourroit avoir dé 
fâcheufes fuites à mon égard. Trouvez: 
donc , s’il vous plaît , des voies fûtes 
de cacher ce commerce , qu’il feroit 
bon de réduire à moins d’écriture 
qu’il fe potirroit , de dans lequël je 
n’entre que pareeque je m’imaginé 
que je vous ferai voir en fort peu dé 
Knips y cjiiç 
fcefoin. 


us en avez tort peu de 



Lettre il. 'V 

• - . r 


Leïtre 1 1. 

De ce quil faut conjiderer pour choijir 
un état de vie. 

A LA MÊME. 

S 'il n'y avoir, Mademoifelle, qu’d 
vous affurer de mon inclination à 
-vous fervir , vous feriez bientôt déli- 
vrée de tout ce qui vous peut faire de 
la peine. L’honnêteté de votre lettre 
feroit capable d’y engager les perfon- 
-nes les plus indifférentes ; & je voils 
puis dire de plus , que je ne le fuis 
point en votre endroit. 11 y a plus de 
dix ou onze ans qu’ayant oui parlér 
de vous avec eftime à Mademoifelle 
N. j’entrai dans tous les fentimens 
qu’elle en avoit *, & je l’exhortai mê- 
me à vous rendre tous les devoirs de 
charité qu’elle poürroit. Mais l’incli- 
nation ni l’eftime ne fuffifent nulle- 
ment pour ce que vous me demandez. 
Il faut beaucoup de lumière pour par- 
ler fut les points que vous me propo- 
fez ; & outre celles qui dépendent de 
la grâce & de la fcience , il y en a qdt 
dépendent de connoiffances plus par* 
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ticulieres de votre état , que je ne puïj 
en avoir. Je ne fais pas grande façon ï 
dire fimplement ce que je fai ; mais 
j’appréhende extrêmement d’aller au- 
delade ma lumière, non-feulement de- 
peur de me nuire à moi-même , mais 
aulîî de-peur de nuire par des avis té- 
méraires aux perfonnes que je vou- 
drois fervir. Cela ne me réduira pas 
néanmoins au filence avec vous; car 
. lailfant à part ce qui a befoin des lu- 
mières que je n’ai point , je puis m’at- 
tacher a certaines chofes claires & 
certaines ; & il pourra même arriver 
que ces chofes claires & certaines fuf- 
firont pour vous donner quelque lu- 
mière lur les chofes qui ne me feront 
pas évidentes „ jpareeque vous y join- 
drez la connoiflance particulière que 
vous avez de vous-même. 

Je trouve plufieurs chofes de cette 
nature dans la Lettre que vous m’avez 
fait l’honneur de m’écrire. L’incerti- 
tude où vous êtes fur le genre de vie 
& fur l’état que vous choinrez, eftfans 
doute une cnofe très - pénible. L’ame 
aime naturellement l’afliirance , & 
hait l’irréfolution & l’obfcurité. 11 
faut pourtant reconnoître que fi cet 
jétat n’eft pas une grâce parfaite , c’en 
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feft pourtant un, , commencement rrès- 
confiderable. La plupart des filles de 
votre qualité ne ientent pas cette in- , 
certitude , parceque leurs pallions , ou 
la volonté abfolue de leurs parens con- 
duits par divers interets humains > ne. 
leur. lailTênt aucun lieu de délibérer 
fur je choix de leur état. Elles s’y trou- 
vent plutôt engagées , qu'elles n'ont 
eu le temps d'y faire réflexion > Sc le 
plus fbuvent elles font embarquées 
dans cette voie, d’où dépend leur éter- 
nité , fans avoir le moins du monde 
examiné fi elle étoit proportionnée & 
leurs forces ; de forte que quand elles 
viennent à ouvrir les yeux , elles fe 
trouvent engagées dans des malheurs 
fans remede. Dieu vous a fait la grâ- 
ce , Mademoiselle , de vous preferver 
de cette précipitation , qui a d’ordi- 
naire de fi grandes & de fi funeftes 
fuites i. il vous a rendu exempte des 
paillons qui y engagent les autres ; ôc 
comme il vous donne ainfi moyen de 
confiderer mûrement l’importance de- 
ce choix , vous devez efperer par ce 
commencement de grâce , qu’il voijs 
fera celle d’én faire un bon. 

Ce bon choix dépend principale- 
ment de la maniéré dont vous ferez 
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cet exameh pour lequel on peut dire 
en général que vous avez befoin de f 
toute forte de lumières. Vous devez: 
vous connoître vous-même ; vous de- 
vez connoître les difficultés les avan- 
tages & les défavantages des divers: 
états que vous pouvez embraffer ; &c 
enfin vous devez connoître ce que 
c'eft que d'être Chrétienne , Sc de vi- 
vre chrétien nenient dans quelque état 
que vous embraffiez. 

Je dis vous devez vous connoître 
vous-même j Car comment pourrez- 
Vous jugerautrement , fi les difficultés, 
des états font ou ne font pas propor- 
tionnées £ vos. forces & à vos inclina- 
tions ’ï II y a telle perfonne qui fe 
perd dans un état, & qui fe fauveroit- 
dansun aurre, à caule de la contra--' 
riété de cet état avec fes difpofîtions 
& cette contrariété ne fe juge pas par 
foppofirion qu’elle y fent ou qu’elle: 
n’y fent pas en.l’embralTàrit. Car com- 
me on ne connoît que fuperficielle- 
ment ces états que l’on peut emb'a£- 
fer , & que ton fe, connoît encore 
moins , il afrive très - Couvent que. 
fàuxe d’avoir pénétré plus avant qué- 
cette furface * on fe trouve entière— 
»ént incapable dé pratiquer lés dé»' 
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voirs efientiels de la condition que 
l’on embrafie , & de réfifter aux ten- 
tâtions qui y font inféparablement at- 
tachées. 

• Peu de perfonnes fe connoi fient au- 
tant qu’il faut pour faire ce choix , i 
moins qu’ils n’ayent foin de s’adreflef 
à Dieu pour lui demander fa lumière ^ 
Sc de s’examiner mieux que l’on ne 
fait d’ordinaire. On prend des incli- 
nations 8c des goûts pafiage.rs qu’un 
peu d’accoutumance détruit fans pei- 
ne , pour des inclinations fixes & du- 
rables j & on ne fait point de reflexionf 
à d’autres inclinations qui fe font fou- 
vent moins fentir en certains temps * 
parceque notre état préfent éloigne les- 
objets qui les pourroient exciter , mais 
qui venant à être excitées , produifentr 
des ébranlemens incomparablement 
plus grands. Il faut auffi connoître les 
difficultés de'ces divers partis que loti’ 
peut prendre , pour juger* fî nous avons- 
la force de les furmonter •, & ce n’eft* 
pas la matière d’un petit examen. Il jr 
a des états qui flattent par une faufie 
apparence , & qui ne préfentent d’a- 
bord il’efprit que ce qu’ils ont d’acti- 
nmr , mais dont les difficultés , quoi- 
que plus cachées,, font extrêmes ; 9d 
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il y en a d’autres qui ont quelque choftî 
de rebutant, & .qui dégoûtent d’abord,, 
dont les difficultés s’ applanilTent dans- 
la fuite , 8c les dégoûts s’évanouiflent- 
Mais la eonnoiflanee de toutes la plus 
néceftaire , 8c peut-être la moins com- 
mune , eft celle des. devoirs de la vie 
chrétienne , 8»c des. obligations qu’elle, 
enferme dans tous- les états &c dans 
toutes les conditions. Je dis , qu’elle, 
eft la plus nécefïaire. Car on ne déli- 
béré pas dans cet examen , fi un genre, 
de vie eft plus agréable, aux lêns., ni 
plus divertiftant qu’un autre ; mais on 
délibéré s’il eft plus facile ou plus dif- 
ficile d’y mener une vie chrétienne,, 
& d’y faire fon fahit. Il faut donc pour 
cela lavoir ce que c’eft que cette vie 
chrétienne qui conduit aufalut , &c £. 
laquelle on fera obligé dan» tout état.. 

Je dis auffi que c’eft pci.: être la. 
moins, commune, parcequ’il y a de. 
grands obûacles qui empêchent d’a— 
voir cette connoiilance. Il eft vrai que* 
la vie. chrétienne étant une vie con- 
forme à l’Evangile, il femble qil’il rç’yx 
ait qu’à le lire pour s’en former une. 
véritable idée* Mais cela ne. va pas; 
ainfi» Si cet Evangile étoit feul, &c (t, 
l'on ne cûnfultoit que. celui-là., peut-, 
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être arriveroit-on à cette connoilTance- 
fans beaucoup de peine *, mais le mat 
eft qu’on en confulte un autre qui en 
comprend plufieurs , & qu’on le con- 
fulte prefq.ue continuellement. Cet au- 
tre Evangile a ordinairement plus de 
force fur l’efprit que le véritable , 
il en détruit fans peine toutes, les im- 
prelîions. 

C’eft , Mademoifelle , l’Evangile de 
la coutume , qui entre dans notre ef- 
prit par tous, nos fens , & qui y eft con- 
tinuellement renouvelle par les dis- 
cours ôc la vûe des hommes. Cet 
Evangile explique & modifie le pre- 
mier y & l’on prend ainû pour l’idée- 
d’une vie chrétienne , celle d’une vie 
conforme à ce deuxième Evangile- 
Ainli , comme il y a dans le monde 
une infinité de gens qui n’y paftent- 
point. pour déréglés., qui vont à con-, 
relie , qui reçoivent l’abfalution. , qui 
communient louvent, & qui. ne laif- v 
fent pas de fuivre une partie de leurs* 
pallions j on fe forme, fur ce qu’on-: 
leur voit pratiquer , une certaine mo- 
rale que l’on prend pour l’idée de la\ 
vie chrétienne.. Cependant il s’en faut 
fouvent beaucoup que cela ne foit-Ik 
f a bien des vies que le monde ne.- 
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condamne point , &c qui paflent pour 
chrétiennes, qui ne le font nullement 
de forte que ceux qui n'en ont point 
d’autre idée que celle - là , font en 
très-grand danger de fe tromper , par- 
cequ’il arrive très-fouvent, que quoi- 
qu’il foit très-facile de vivre dans un 
certain état d’une maniéré conforme 
à l’Evangile de la coutume , & à l’e- 
xemple de ceux qui paroiftènt gens 
de bien dans le monde , il eft très-difi- 
ficile dy vivre chrétiennemenr , félon 
les réglés du véritable Evangile- 
Tout cela , Mademoifelle , eft un 
peu général ; mais ce que je vais dire 
eft plus de pratique. C’eft que vous 
n’êtes nullement preftee de favoir tou- 
tes les difficultés des divers crats que' 
vous pouvez choifîr , parceque vous- 
n’êtes pas prefTêe de faire ce choix r 
vous pouvez ainfr travailler à loifir à 
vous connoître par rapport à ces di- 
vers états , . & fouvent cette connoif- 
lànce ne vient que peu-à-peu , mais- 
l’on ne fauroit trop-tôt connoître ce 
que c’eft que d'être Chrétienne , &: ce - 
que c’eft qu’une vie chrétienne , ut 1 
s’établir trop-tôt dans la pratique de ' 
cette vie. L’incertitude ou vous êtes 
peut durer long - temps*». & pendant 
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quelle durera , Dieu vous fera con- 
noître par - là qu’il ne veut pas que- 
vous vous engagiez fitôt ; & ainfi cet 
étar même porte avec foi une lumière 
certaine , qui eft de demeurer encore 
dans l’état où vous êtes , iufqu’à ce que 
Dieu vous donne plus de lumière pour 
en fortir.. Mais il faut vivre chrétien- 
nement, dans cet état même d’incer- 
titude *, & cette vie chrétienne eft mê- 
me la principale difpofïtion pour atti- 
rer la grâce de choifir la voie qui vous: 
convient, & qui vous conduira au fa- 
lur. Pour obtenir la grâce de faire la 
volonté de Dieu dans le choix d’un 
état éloigné , il faut commencer à ht 
faire dans fon état préfent, 8c com- 
mencer à corriger ce qu’il peut y avoir: 
de défectueux, j’ai fujet de croire que 
vous le faites , Mademaifelle y mais 
il eft bon de vous renouveller cette' 
penfée , parcequ’on ne fauroir y- pen- 
fer trop. Si vous délirez même , ou ft 
vous jugez qu’on vous ptiifle rendre 
quelque fervice , ce doit être princi- 
palement en cette maniéré. La vie eft 
compofée d’années,’ les années de 
mois , les mois de jours. Qui fait 
donc bien paffer chaque jour , fait vi- • 
%tc. chrétiennement y 8c les mois 8c 
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les années. On eft fidele ou infidèle 
dans fes devoirs *, on les connoît ou 
on ne les connoît pas j on combat ou - 
on ne combat point *, on tehd à la vé- 
ritable fin de la vie chrétienne ou 
on ne tend à rien -, la vie eft pleine ou , 
vuide; fans bonnes œuvres ou pleine 
de bonnes œuvres ; réglée 8c unifor- 
me ou fans uniformité \ avec delfein 
ou fans delfein *, pénitente ou fans pé- 
nitence i férieule &c laborieufe ou 
inutile 8c remplie d’amuferaent. Je 
ne fai rien de tout cela , 8c ne délire 
pas meme de le favoir j mais je fai • 
bien que c * eft le meilleur , 8c même . 
Tunique moyen de fortir de l’incerti- 
tude où vous êtes > que de bien regler • 
votre état préfent. 11' y auroit une in- 
finité d’autres chofes à vous due fur 
votre Lettre , 8c entre autres fur la v 
maxime de ne fe point diftrnpuer dans- , 
l’état 8c dans l’âge où vous etes , qui , 
eft merveilleufement équivoque , & 
qui peut être bonne 8c mauvaife , fe- , 
lonl’ufage & l’application que l’on en-, 
fait. J’en pourrai faire le iujet. d’une,, 
autre Lettre *, mais pour n’étendre pas- , 
trop celle-ci , je n’y aj oùf era Lpkis rien,. , 
finon que je ferai monjwflibie pour;, 
vous procurer la coimoiilaace, %;Ma,^ v 
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dame N . . . . qui vous peut être très- 
avantageufe, parceque je ne connois 
guéres de perfonne qui ait plus de 
vertu qu’elle, & particulièrement plus 
de bonté. 
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Lettre III. 


Examen de cette réglé Qu il ne faut 
point que les jeunes perfonnes 
fe dijlinguent en rien ► 


A LA MÊME. 


J ’Ai cru, Medemoifelle, devoir par- 
tager en deux lettres, la réponfe que 
j’avois à faire à celle que vous m’avez 
fait l’honneur de m’écrire, tant pour 
éviter de faire un écrit plutôt qu’une 
lettre , que parceque ce que j’ai a trai- 
ter dans celle-ci , eft fort féparé de ce 
que j’ai traité dans l’autre. Car le fujec 
que je me fuis propofé , eft de vous 
entretenir de cette maxime fur la- 
quelle vous me demandez mon fenti- 


ment, qui eft , dites - vous , qu’t/ vous 
femble quon ne doit fe difiinguer en 
rien j fur-tout quand on ejl jeune & 
quon nejl point affirè de ce que Ion 
doit faire j à quoi vous ajoutez , que 
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cejl un des endroits de votre vie qui 

vous em barra (fe le plus. 

Il eft certain en général , que c’eft 
une vue non-feulement permife, mais 
louable , que celle de ne fe point di- 
ftinguer. Car toute diftinétion attire 
l’application des hommes ; leur appli- 
cation fait naître des difcours ; 8c ces 
difcours étant avantageux ou défavan- 
tageux , flattent ou piquent la vanité, 
8c caufent ainfi une tentation capable 
de vous engager en diverfes fautes. 
Ainfi l’inftinâ: de la vertu chrétienne , 
c’eft de fe cacher dans la foule , & de 
n’attirer par aucun endroit les regards 
ôc les réflexions des hommes. 

Mais quoiqu’en général cette ma- 
xime foit véritable , il n’y en a guéres 
néanmoins dans la vie chrétienne , 
dont l’application foit plus difficile. 
Et la railon en eft qu’il y en a encore 
une autre plus importante , dont il eft 
néanmoins difficile d’allier la pratique 
avec celle-là. Cette fécondé maxime 
eft qu’il n’eft jamais permis par la 
crainte de fe diftinguer , de faire au-' 
cune chofe mauvaile , ou d’en omet- 
tre aucune qui foit de devoir 8c d’o- 
bligation j parceque ce feroit rougit 
de Jefus-Chrift ôc de fa parole, e» 
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préférant le jugement des hommes a 
celui de Dieu : ce qui feroit s’expofer 
à la condamnation , dont il nienace 
ceux qui l’auront défavoué devant les 
hommes. Ür le monde , Mademoi- 
felle , eft fi corrompu , fi plein de 
mauvaifes maximes &c de mauvaifes 
pratiques , fi peu inftruit des obliga- 
tions du Chriftianifme , qu’il faut 
faire fon compte , qu’on ne fauroit y 
fatisfaire à fes devoirs , fans fe diftin- 
guer des autres en beucoup de chofes, 
& fans donner fouvent occafion aux 
pcrfonnes relâchées de nous condam- 
ner de bizarrerie , & de fe fervir d 
notre égard de tous les autres noms , 
par lefquels le monde eft ingénieux a 
décrier la véritable piété. Qu’une per- 
fbnne comme vous foit aufii modefte 
qu’elle doit être •, qu’elle ait foin dp 
ne pafler pas inutilement fa vie , & de 
ne la pas perdre à des amufemens & i 
des vifites inutiles ; qu’elle fe croie 
obligée de faire des leétures réglées , 
de travailler , de prier , de réparer par 
la pénitence les fautes ordinaires , de' 
ne mener pas une vie diflipée: je mets 
en fait quelle n’évitera point de pa~ 
roître finguliere , & de fe diftinguer 
des autres. Cependant il n'y . a rien ça 
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tout cela qu’elle doive abandonner pat. 

la crainte des difcours des hommes. 

Je dis plus : Qu’il n’y a rien qui foit 
attache à un certain état , 8c qui dé- 
pende du choix que l’on en peut faire. 
Soit donc que vous embralliez la con- ~ 
ditiôn du mariage , foit que vous de- 
meuriez dans l’erat où vous êtes , foit 
que vous choifîfliez quelque retraite 
dans une Maifon religieufe , avec en- 
gagement ou fans engagement j vous 
devez faire état que vous ferez égale- 
ïnent obligée à une exa&e modeftie , 

6c à une vie réglée & qui ne foit pas 
de caprice & de fantaifie , à une vie; 
de travail proportionné à vos forces y 
à une vie de pénitence , à une vie re- 
cueillie , & que vous y aurez la même 
obligation d’éviter tout ce qui eft op- 
pofé à cette vie. Si cela vous paroît 
étrange , ce pourroit être le fujet d’un 
autre entretien. Mais il fuffic de vous 
dire préfentement qu’en quelque état, 
que l’on foit, on eft obligé de vivre> 
par l’efprit de Dieu y 8c non par la 
cupidité j qu’on eft non - feulement 
obligé d’aimer Dieu , mais de travail- 
ler continuellement à croître dans fort 
amour ; que comme on eft attaqué - 
dans tous les états de diverfes tenta- 
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tâtions, on. y doit réfifter dans tout 
état par une vie de priere *, que com- 
me l’on y fait toujours des fautes , on 
les doit auffi réparer par une vie de 
mortification & de pénitence. Or on 
ne fauroit faire tout cela , Madeffroi- 
felle , fans fe diftinguer des autres dans 
• une infinité d’occafions ; parcequ’il ÿ 
a très-peu de perfonnes qui le ffaflènt j 
& que celles qui ne le font pas fe por- 
tent aifément à décrier celles qui le 
font , & à donner un air de ridicule à 
leur dévotion. Il faut donc regarder , 
Mademoifelle , la crainte de fe diftin- 

§ uer comme une fort grande tentation 
ans la vie 5 parceque , de-peur d’être 
contrainte de fe faire remarquer, on 
tâche de fe perfuader que tout ce qui 
nous diftingueroit n’eft pas néceftaire 
à la piété. 

C’eft une des raifons , Mademoi- 
felle , qui vous peut faire conclure 

? ue la plus importante chofe que vous 
yiez à faire préfentemenr, eft de vous 
mettre dans la fidele pratique d’une 
vie vraiment chrétienne , & de vous 
bien inftruire des devoirs âufquels elle 
vous oblige. C’eft as qui vous appren- 
dra â difcerner quand il eft permis d’é- 
yiter de.fe faire diftinguer j & quand 
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on y eft obligé. Peut-être n’avez-v»us 
pas befoin de cet avis,., &: que vous 
faites beaucoup plus que ce quon a 
droit d’exiger de vous ; mais vous de- 
vez pardonner cette liberté à une per- 
fonrne qui ne vous connoît guéres , & 
que vous obligez de vous parler ; 8c 
vous verrez que tout cela vous ache- 
minera infenublement au choix qui 
vous met en peine , 8c que vous ne 
le pourrez faire prudemment fans cette 
lumière. Je crois même vous devoir 
faire faire en paflànt une réflexion , 
qui doit entrer dans l’examen que 
vous ferez dans la fuite :C’eft, Maae- 
moifelle , que fi toutes chofes étoient 
égales , vous devriez préférer les états 
qui font moins expolés à la tentation 
des difcours 8c des jugemens des hom- 
mes , qui eft une des plus grandes : car 
cés difcours 8c ces jugemens des hom- 
mes forment un certain torrent qui 
emporte tout le monde, 8c auquel peu 
de perfonnes font capables de réfifter. 
Cependant il eft très-vrai qu’une per- 
fonne qui renonce au mariage, y eft: 
bien moins expofée que celles qui s’y 
engagent. Quand une fille s’eft décla- 
rée fur ce point , le monde lui eft fort 
indulgent pour le refte : perfonne ne 
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trouve à redire qu’elle foit exactement 
modefte , qu’elle foie retenue dans fa 
converfation , qu’elle renonce aux di- 
vertilTemens , qu’elle emploie fon bien 
çn bonnes œuvres. On fe fcandalife- 
roit plutôt lî elle ne le faifoit pas. Mais 
qu’une perfonne engagée dans le ma- 
riage veuille faire tout cela , il faut 
qu’elle elfuie une infinité de contradi- 
ctions & de railleries -, il faut qu’elle fe 
diftingue des autres à tout moment » 
& que pour vivre chrétiennement, elle 
mene une vie très-finguliere. Je ne dis 
{joint, Mademoifelle, que vous deviez 
vous dé®:hiiner fur cette feule raifon, 
ce n’eft point-du-tout ce que je pré- 
tens ; il peut y avoir bien des raiions 
d’un autre côté, qui balancent celle-là. 
Mais ce que je dis , c’elt qu’elle doit 
entrer eh confideration *, car enfin , 
dans quelque état que l’on entre , il 
faut en prévoir les peines & les tenta- 
tions , &c avoir une jufte confiance 
qu’on y réfiltera j or celle que je vous 
marque n’eft pas une des moindres de 
la vie du mariage. Tout état de vie 
nous met dans un certain ordre, & en, 
un certain cercle de perfonnes qui ont' 
leurs maximes. & leurs pratiques : on 
fait quelles font celles des jeunes Da*- 
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mes , dans l’ordre defquelles vous en-»” 
treriez par le mariage.. Or certaine- 
ment , pour vivre chrétiennement , il 
n’eft pas bon de leur relfembler en 
tout, & vous feriez obligée d’être fou- 
vent très - linguliere. C’eft donc une 
tentation que vous auriez à vaincre , 
du danger de laquelle vous pouvez 
juger par le peu de perfonnes qui y 
réuftent. 


Lettre IV. 


Comment on peut avoir deu^Confef- 
feurs ; & comment il feroit dan- 
gereux d’en avoir deux. 


J E ne vous répondrai cette fois, Ma- 
demoifelle , que fur deux ou trois 
articles , dont le premier ne fervira 
qu’à vous divertir *, c’eft qu'il m’a paru . 
que vous aviez trop bonne & trop 
mauvaife opinion de moi. Cependant 
au - lieu que l’humilité demanderait 
qu’on détruisît, autant qu’on pourrait, 
l’opinion qui nous ferait trop avanta- 
geufe, & qu’on laiftàt fubnfter celle 
qui Va au rabaiftement , je ne vous di« 
r,ai rien de la première , en fimpofant 
qu’elle fe détruira allez tôt , fans que- 


J e 
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Je m’en mette en peine -, Sc je m’appli- 
querai feulement à me défendre contre 
la fécondé qui me rabaüfTe.Ce que vous 
dites à la fin de votre Lettre , que vous, 
me demande £ pardon de m écrire de Ji 
grandes Lettres , & que vous tremble £ 
de peur que j'en aie regret _, &c. efl: de 
ce genre ; car afliirément c’efl: me faire 
tort que de me foupçonner dune im- 
patience fi déraifonnable. Il n’y a rien, 
de trop long , Mademoifelle , non- 
feulement quand on ne dit que des 
chofes raifonnables comme vous, mais 
même quand elles ne feroient pas trop 
raifonnables en foi ; pourvu quelles 
fervifient à foulager celle qui les écrit j, 
il faudroit avoir peu de charité pour 
en être incommodé ; & vous vous 
pouvez aflurer qu’une penfée de cette 
forte ne me viendra jamais dans l'ef- 
prit , ôc que fi je vous difois qu’il n’é-. 
toit pas nécelfaire de m’écrire quelque 
choie , ce ne feroit pas pour moi, mais 
pour vous. 

Ce que vous me dites , que vous 
délireriez avoir quelqu’un à qui vous 
puifiiez demander avis , & vous con-: 
felfer même quelquefois, mérite beau- 
coup de réflexion. Je fai, Mademoi- 
felle , que vous ne demandez nulle- 
TomeVII. B 
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ment cela pour partager votre confian- 
ce , 8c pour dire certaines chofes à un 
Confeueur , 8c certaines chofes a l’au- 
tre , en forte que ni l’un ni l’autre ne 
vous connoilTe totalement. Ce feroir 
faire comme un malade qui diroit à 
un Médecin une partie des accidens 
de fon mal , 8c une autre partie à un 
autre , 8c qui feroit par-là que l’un 8c 
l’auire feroient incapables de juger de 
fon état ; je n’ai garde de vous foup- 
çonner de cette conduite. G’eft une 
augmentation de lumière que vous 
cherchez , 8c non pas un partage : vous 
ne diflimuleriez aucun péché ni aucun 
défaut , ni à l’un ni à l’autre, 8c vous 
ne craindriez pas d’en recevoir deux 
fois l’abfolution : car il eft très-permis 
de recevoir deux fois l’abfolution , 8c 
de fe confefler plufieurs fois d’un mê- 
me péché. Mais comme il arrive quel- 
quefois qu’on n’a pas toujours une 
entière confiance en fon Confefleur à 
l’égard des avis de conduite , on feroit 
quelquefois porté a délirer de pouvoir 
s’alfurer dans fes doutes incommodes, 
par la, lumière d’un autre. Or fur cela, 
Mademoifeîle , je vcîus dirai que l’efi- 
prit de l’Eglife eft de ne pas gêner les 
âmes fur ce point , 8c que c’eft pour 


- 
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tfeîa'âu’ëïlô à petrtite à toutes les Reli- 
gieufes d’avoir 'un ConfelfeUr extraor- 
dinaire tous les trois mois -, 8c elle 
donne encore plus de liberté fur ce 
point aux filles féculieres , pourvu que 
cette liberté' n’ait point "de legereté 
pour principe, mais un véritable défir 
'de s’éclaircir , 8c dé fefoulàger. Saint 
François de Sales donne étfprelTéinent 
le même avis dans une Lettre à une 
Dame qui l’avoit confulté fur ce cas. 
Je n’ai donc garde de défiprouver 



prendre tes -voies neceuaires pour 
cela , 8c je 'ne vois berfônneqiu vous 
y puilfe plus fervir que Madame N . . . 
C’eft meme une dès railons pour lef- 
quelles je vous ai adrelfée à elle , par- 
ceque j’ai prévu que cette envie vous 
pourroit venir.' Vous ferez donc fort 
bien de lui témoigner' ce défir à là 
troifiçme où quatrième vifite 8c jê 
penfe 'que. vous ne fauriez mieux faire 
que de la prier d’obtenir cela de Mr. 
N ... 8c de tâcher de l’y engager , où 
par elle- même ou par d’autres. Mais 
parceque jë connais un peu l’humeur , 
ou plutôt le procédé de ces Melïîeurs- 
là , je crois vous devoir donner quel- 
ques avis fur cela* 1 

Bi j 
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t Les, ConfefTeurs ordinaires des Pa,- 
roilles , qui font expofés à tout le 
monde , reçoivent toutes les filles qui 
le préfentent à eux > & qui ne vont a 
,’confelïp que de temps-en-temps , par- 
ceqîfils n’ont pas ën quelque forte 
‘droit de les rçfuier. 11 ri’en eft pas âinfi 
j\e Mr N. . . Ç’eft un homme qui ne 
confeiïe pas tous' ceux qui le lui de- 
mandent, parceqifil n’eft pas attaché 
à un cértain miniftere ; il ne fert que 
ceux que Dieu lui envoie en qui il 
vojt quelques màrqUes particulières de 
vocation i," il veut bien & utilement 
fervir les âmes quand il les fert. Or il 

rt .:. ri.-’v .Ki v ' . , , 

certain , qp pii ne les, fert gueres 
bien , quand on ne lès connoît que fu- 
pérficiellement &: pafiagerement. Je 
crois donc que pour réüflir à ce que 
yous prétendéz , vous devriez deman- 
der à Madame N . . . de vous ouvrir k 
Mr'N . . , &t de lui parler en la maniéré 
que Tbn fait quand on fait une con- 
fellion générale. Car quoique ce foit 
hois de la confellîon , ne vous imagi- 
nez pas , Mademoifelle , qu’il ne foit* 
pas obligé dé vous garder lé meme fe- 
( f re:‘: au défaiit du fecret qui dépend 
de la loi dé l’Eglife, il y a un fecret 
du droit naturel , qui le lie prefquç 
tout autant. 
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Cette ouverture lui donnant moyen 
de vous cortnoîtré , lui donnera auflî 
moyen devoiis fervir fes avis en fe- 
ront plus juftes & plus proportionnés ; 
il vous dira fi vous avez befoin de fai- 
re un renouvellement , ou fi vous n’en 
avez pas befoin •, &c cela l’engagera 
peut-être à une conduite plus particu- 
lière. Mais elle vous feroit encore 
beaucoup plus utile qu’à lui , car elle 
vous donnerait beaucoup de lumière 
touchant l’état de votre ame, & fur ce 
que vous devez faire dans toute' votre 
vie. 

11 eft certain , Mademoifelle , qu’il 
fautfe fauver, & fe fauver à quelque 
prix que ce foit ; c’eft le principe fur 
lequel toute votre dévotion doit être 
fondée. On ne fe fauve point fi Ton 
n’eft bien avec Dieu , fi l’on n’eft véri- 
tablement Chrétien ; toute la vie que 
nous menons fur la terre a pour duc 
de nous afturer de ce point fi impor- 
tant. Il eft certain que nous ne le fe- 
rons jamais entièrement en ce mon-: 
de ; mais nous devons toujours nouy 
mettre en état d’en avoir une jufte 
confiance, & cette confiance jufte n’eft 
pas facile à diftinguer de là témérité 
préfomptueufe C qui nous le feroit 
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croire fans raifom L’Ecriture nous 
^vertit qu’il .y en a qui expient être 
vivans , quoiqu’ils foient morts *, qui 
qroient être riches quoiqu’ils /oient 
pauvres 6c miferables. Or il n’y a rien, 
qui nous puilTe plus fervir à avoir cette 
jufte confiance , que de bien découvrir 
fa confcience à un Prêtre éclairé com-, 
nie celui - là. L’on n’eft viyant, Ma- 
demoifelle, qu’en deux maniérés $ ou 
pareeque l’on a confervé l’innocence 
de fon Baptême > ou pareequ’on l’a re- 
parée : or on fe peut tromper en l’un 
&c en l’autre. Plufieurs croient ne l’a- 
voir point perdue , qui l’ont perdue 
effeétivement ; plusieurs croient l’avoir 
reparée , qui ne l’ont point reparée y 
parcequ’il .n’y a rien de fi commun 
que les faunes pénitences. Ne vous 
imaginez pas , s’il vous plaît , Made- 
moiselle , que ce que je vous dis ait 
aucun rapport à ce que vous m'avez, 
dit dans vos Lettres , de vos difpofi-, 
tions. Je parle en général , &: ne fais, 
- pas la moindre attention à vous *, 6c. 
tout ce que le veux conclure , eft que, 
pour être b;en conduit par un Direct 
teur ou un Confeffeur dans des points, 
particuliers , il faut avoir découvert, 
toutes fes plaies 6c tous les replis der 
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lbn cœur. La difficulté qu’on ^ à cela 
.n’eft rien : la nature pâtit un peu de 
temps , & après cela elle vient à n’en 
avoir plus de peine. Voilà ce que j’a- 
vois à vous dire fur le fécond point. 

Le troifiéme , fera encore une j uni- 
fication à mon égard. Vous me croyez, 
Mademoifelle , plus févere que je ne 
fuis , & apparemment nous n’aurions 
point de conteftation pour ce qui re- 
garde les habits, puifque vous y gardez 
une exaéte modeftie , à l’égard de la- 
quelle il n’y a point de quartier, par- 
ce.qu’il faut commencer par-là. Mais 
pour le refte., une perfonne qui a un 
peu de lumière attend les âmes , il ne 
les prefife pas trop , il efpere que Dieu 
détruira peu - à - peu le fond mauvais 
qui produit ce qu’il y a de vain 8c d’in- 
utile dans leur extérieur , & les porte 
à retrancher aujourd’hui une choie, 8c 
demain une autre , 8c il en fait de 
même de beaucoup d’autres imperfe- 
ctions. S’il leur découvre la vérité , ce 
n’eft pas pour les preftèr de faire tout 
à la rois j c’eft pour leur montrer à 
quoi elles doivent tendre , & ce qui 
les oblige de s’humilier 8c de gémir 
quand elles ne le font pas ; c’eft pour 
les porter à en concevoir un défit fin- 
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cere , 6c à faire du progrès dans ce 
défir , ou à retrancher d’abord les cho- 
fes eflentielles *, & l’on en toléré plu- 
fieurs , lorfqu’on voit qu’une perfonne 
combat fincerement pour s’en corri- 
ger , 8c qu'elle fait quelques efforts. 
Enfin , Mademoifelle , quand j’aurois 
beaucoup de vertu , je devrois aufïi 
avoir beaucoup de condefcendance j 
• & à plus forte faifon n’en ayant gué- 
res , l’auftérité exceffive me fieroit fort 
mal. Mais il faut prendre garde de ne 
pas mettre au rang des auftérités excef- 
'fives ,• quantité de chofes aufquelles la 
qualité de Chrétiens &c de pécheurs 
nous oblige , comme la vie pénitente 
& férieule : ce qui n’exclut pas toute 
forte de vifires , ni toute forte de di- 
, mais qui les modère 


vertiffemens 

Beaucoup» 
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• . . " * ? ' * ■* .* ~ 

Qu’en quelque degré de vertu quon 

foit j on a toujours de continuels 
fujets de s’humilier } & de veiller 
fur foi-même. . , r 

A UNE Religiedse. L * 

T * Outes les queftions que L’on fair, ; 

ma très-chere Sœur , aux perfon- 
nés qui ne nous connoiffent pas à fond* 
font par elles-mêmes équivoques , & 
ainfi ne peuvent guéres attirer que des. 
difcours généraux, qui fervent de peu 
& la raifoixen eft, que desdifpofitions- 
qui s’expriment par les mêmes termes 
peuvent être jointes avec une grande- 
vertu , ou avec une vertu médiocre , L 
ou être des effets & des fuites d’un 
grand relâchement. Les perfonnes les 
plus parfaites n’ont pas toujours un vif; 
fentiment de leurs fautes , ôc ne fonsi 
pas toujours frappées de leur grandeur 
d’une maniéré fenfîble. Ils n’ont pas 
toujours non plus ces fentimens ten- 
dres de reconnoiifance m , ils ne difcer- 
nent pas toujours en eux les effets de 
LEuchariftie. Ces mêmes effets arri- 
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vent aufli aux perfonnes imparfaites,; 
&: encore plus aux perfonnes relâ- 
chées. La différence ae.;lai vie & des. 
autres aétions , eft ce qui donne lieu 
déjuger fi ces difpofitions.font feule- 
ment des voies par lefquelles Dieu 
couvre aux âmes qu’il • aime fes pro- 
pres dons., ou des ténèbres que leurs 
imperfections attirent: ; il, n’y a que 
ceux qui conduifent particulièrement 
les âmes, qui les puiftènt: difeerner y. 
tk encore ne le font-ils pas avec une 
grande certitude- Mais; ce qu’il y ar 
d’avantageux , eft qu’il ne. nous, eft pas: 
fort néceffaire de connoîrre la caufe: 
des privations de fentimens- Car; les: 
parfaits , les, imparfaits , & les. relâ- 
chés , fe doivent tous humilier ; ils,' 
doivent tous veiller for eux-mêmes ; 
ils doivent être tous fideles à fe corri- 
ger de- tout ce qu’ils, reconnoiffent en, 
eux de mauvais; & agiffant delafor- 
té', les parfaits avancent dans, la vertu., 
les imparfaits fe corrigent ,, les relâ- 
chés fe con versifient & changent de 
vie.. Ainfi notre application ne doit 
pas être à réformer ces difpofitions „ 
aufquelles nous ne pouvons rien, fi- ce? 
n’eft de nous remplir des vérités qui y~ 
font contraires, & qui peuvent d’elles- 
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mêmes nous porter à d’autrès fenti- 
mens ; mais elle doit être à travailler 
à la correction des chofes repréhenfi- 
bles que nous connoifTons en nous. 
C’efl le feul remede folide que l’on y 
puiffe apporter. • ,v 

La quellicm que vous me faites „ 
comment il fe faut humilier toujours „* 
feroit bien facile à réfoudte * s’il ne 
falloir que bien prouver que l’on a 
toujours fujet de s’humilier. Car l’on 
en a toujours fujet en effet , & dans 
les bonnes 8c dans les mauvaifes ac- 
tions ; dans les bonnes ,. parcequ’elles 
ne font pas à nous, & que fou vent 
nous les gâtons par la part que noui 
y prenons , & que nous arrêtons &c 
diminuons prefque toujours un peu 
rimprelfon de la grâce ; dans les mau- 
vaifes , puifqu’elies nous font connoî- 
tre notre mifere &c notre néant. Maisi 
ces connoifTances ne fufîifent nulle- 
ment pour nous humilier toujours* 
Elles humilient tout -au -plus notre 
efptit & non pas notre cœur ; &: notre 
> efprit même s'élève fouvent de les; 
connoître. 11 n’y a point d’autre moyer» 
de s’humilier en effet toujours, que 
d obtenir de Dieu par les prières la 
grâce de l’humilité , qui n’eft pas dif- 
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férente de celle de fon amour. Mais 
comme il ne veut pas que nous foyions 
dans cette vie dans un fentiment con- 
tinuel de fa grâce , puifqu’il eft fou- 
vent interrompu par nos fautes le 
fentiment d'humilité ne peut être aulfi 
continuel dans cette vie , 8c il fera 
toujours interrompu pat des adtions 
d’amour-propre &: de propre eftime/ 
Ceux qui commettent le moins de ces 
fautes font les plus parfaits , 8c il refte 
aux imparfaits qui en commettent 
plus fouvent , d’en prendre des fujets 
de s’humilier. Car comme l’humilité 
même eft fouvent matière d’orgueH ; 
l’orgueil peut être un très-grand fujet 
d’humilité , n’y ayant rien qui fafte 
mieux connoître à l'ame fon néant , fa 
legereté, 8c enfin fa corruption. Ces 
difcours généraux, ma très -? chere 
Sœur , étant de fi peu d’utilité , je ne 
vois pas que vous ayiez fujet de re- 
chercher que je vous en écrive ; prin- 
cipalement ayant une fource pies de 
vous , qui vous peut fournir des eau» 
plus proportionnées à votre tempéra- 
ment , c’eft-à-dire à vos difpo lirions, 
particulières- 
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/ Lettre VI. 

Sur la diverfité de fentimens entre des 
perfonnes de piété. Réglés pour di- 
stinguer ceux qui font jufleSj de ceux 
qui ne le font pas . 

A M. l’Abbé de Chatillon. 

U N des défauts des hommes , 
Monfieur , eft de ne favoir pas 
aimer les hommes tels qu’ils font , Ôc 
de fonder l’amour qu’on leur porte , 
fur une faufte efpérance de trouver eâ 
eux ce qu’on ne trouve pas dans les 
hommes , qui eft une exemption de 
tous défauts. De-là vient qu’on fe re- 
bute des moindres défauts qu’on dé- 
couvre en eux , & que l’on conclut 
qu’ils n’ont rien d’aimable , paTcequ’ils 
ne font pas aimables-en tout.. . 

Il y a long-temps., Monfieur , que 
je m’apperçois de cette illufion, & que 
je tâche de m’en corriger. Je n’efpere 
plus trouver des hommes fans défauts». 
& je ne m’attens plus, x en recevoir 
une juftice exaéfce , quand ils, fe ren- 
dent juges de ma conduite. Je n’efpere: 
plus par mes raifons les faire changée: 
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de fentiment, &c je m’accoutume en- 
fin a me contenter de ce qu’ils m£' 
donnent. 

Je vois, Moniteur, fi peu de chan- 
gement dans les efpri'ts., lorfqu’ils ont 
pris au hazard une certaine fituation , 
que je n-’en efpere plus. Je ne ferai ja- 
mais fort brouillé avec certaines gens , 
8c nous nous accorderons fort bien en- 
femble ; 8c je vous diroisj^refque le 
contraire avec la même afïurance de 
quelques autres , dont je ne laifle pas 
d’honorer le mérite & la piété. Cha- 
cun ira à peu près le même train , 8c 
demeurera dans fes idées. Car il ne 
faut pas croire;, Moniteur, que la piété 
rende toujours les gens plus flexibles. 
11 en arrive quelquefois tout au-con- 
traire , quand ils ont l’efprit un peu 
dominé par leur imagination. L’e- 
xemption d’intérêt qu’ils fentent en 
eux , leur ôte la défiance ; leur piété 
tes rend plus fenfibles , 8c fait que. 
leurs imp refilons font plus vives 8c 
plus- profondes. Et quand il fe trouve- 
qu’ils les ont fondées fur quelque ima- 

f ination peu examinée , la fpiritua- 
té eft comme un fceau qui les rend 
fermes & durables. Cela eft fcelié her- 
métiquement. U faut ou cafter le. ver- 
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te , on Ce laiffer en cet état.C’efl: ce der- 
nier parti quii faur prendre : car de le 
ca/Ter, ce feroit trop grand dommage,, 
étant beau & bon pour d’autres- choies. 

Les préventions des gens du monde 
font plus luperficielles. Ils frappent à 
tort & à travers quand ils s’y mettent y 
ils crient , ils déchirent les gens impi- 
toyablement, fans favoir pourquoi, oœ 
fur les plus legeres impreffions. Mais 
comme ils ne prennent pas les chofes: 
fort à cœur , on s'en, releve auffi plus, 
facilement- , - 

II n’en eH pas de même des perfon-* 
nés de piété ? leur imagination reçoit 
des. plaies profondes, & comme elles- 
les prennent pour une preuve de leur, 
fenfibilité aux interets de la vérité, ces- 
plaies mêmes leur font précieufes. El- 
les font bien-aifes de n’en pas guérir f. 
êc c’efl ce qui. forme ceiceau nerme-i 
tique dont j’ai parlé- 
. Quel remede à cela, me direz- vous?? 
II n’y en a point d’autre , Monfieur v 
que de voir les chofes comme elles! 
font, de d’en juger équitablemenr.Une: 
prévention fur un point particulier ne; 
détruir point routes les bonnes quali- 
tés que tes gens peuvent avoir , & ne? 
leur ote point, tous les autres, dons de> 
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Dieu. Il ne faut donc point l’étendre 
plus loin ; qu’elle ne setend en effet- 
il faut continuer de voir &c d ? eftimer 
en elles ce qui eft bon &c eftimable ; 
& comme il entre même dans cette * 
prévention quelque chofe de bon , 8c 



permet de ne pas faire d’état de ce 
qu’il y a de défectueux dans leur juge- 
ment , il faut faire état de ce qu’il y a 
de bon dans leur zele. 

Que d’illufions , direz - vous I Ne 
voyez - vous pas qu’on dit la même 
chofe de vous ? C’eft vous qui êtes pré'- 
venu. C’eft vous qui y ajoutez ce fceau 
hermétique .qui les rend inflexibles 8c 
invariables. Voilà, Moniteur , non- 
fèulement dans ce fujet particulier ,, 
mais dans plufieurs autres. , la plus 
grande *peine de la vie. Chacun veut 
faire palier le jugement des autres pour 
fentaifle , &c le lien pour lumière 8c 
pour vérité. Les autres font des opi-i 
niâtres. Ces perfonnes diront cela de- 
moi elles le diront avec apparence 
de je me le dis fouvent à moi-même- 
Pourquoi croirai-je plutôt avoir raifon- 
qu’eux ï Ai-je plus de lumière , plus: 
de piéré , plusd’efprit l Je ne le crois; 
point-du-tout. 
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C’eft , comme je vous ai dit , Mon- 
iteur, l’un des plus grands embarras 011 
l’on puifle être dans cette vie , quand 
on veut un peu fe faire juftice. Le' ju- 
gement même que nous portons des 
autres, nous doit porter à nous défier 
du nôtre. Ils croient que je me trom- 
pe. Je crois de bonne foi qu’ils fe 
trompent eux-mêmes. Qui eft-ce que 
l’on croira ? Je me fuis trouvé fouvent 
en de pareilles perplexités , &c voici les 
feules lumières que j’y ai trouvées. 

Celui qui fe peut perfuader juge- 
ment qu’il voit tout ce que les autres 
voient fur une certaine affaire, Sc que 
les autres ne voient pas ce qu’il voit , 
a plus de raifon de le croire que non 
pas un autre. 

Celui qui fe trompe certainement 
en certaines circonftances , eft plus 
fufped de fe tromper dans le fond , 
que celui qui ne s’y trompe pas. 

Celui qui nonobftant fon affurance 
revient plufieurs fois à l’examen de la 
chofe dont il s’agit , eft plus raifonna- 
ble en ce point que celui qui juge in- 
variablement fur une première vue. • 
Celui qui nonobftant fes impref- 
fions eft prêt d’écouter tout ce qu’on 
lui peut dire , à moins l’image d’une 
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perfonne prévenue par Ton imagina- 
tion , que ceux qui apres avoir formé 
leur jugement , n'entrent plus en dit- 
cuflion de rien. 

Quand on fent donc en foi ces dif- 
pofitions , & que l’on en voit de con- 
traires dans les autres , on peut avoir 
quelque confiance qu’on ne fe trompe 
pas. Mais fi l’on en voyoit de fembla- 
bles dans les autres, je ne pourrois dire 
autre chofe, finon cju’il faudroit fui- 
xm. 14. vre ce q ue l’Apotre : Unufquifque 
in fuo fenfu abundet : Que chacun 
agijje félon qu il ejl pleinement perfuadé 
dans fon ejprit : mais le faire avec 
crailite &c avec défiance , puifqu’on 
ne verroit pas fort clair , ou qu’on au- 
roit beaucoup de fujet de fe défier de 
fa clarté. 

On pourrorr croire que ce feroit un 
bon moyen d’accorder ces différentes 
fantaifies, que d’en venir à un examen. 
Mais ce moyen réiifïit peu , chacun 
voulant faire valoir fa prévention. On 
la rétablit même fouvent , lors même 
qu’on a été contraint de reconnoître 
qu’elle ne peut fubfifter. 

Les petits enfans de nos villages » 
Monfieur , ( Ji parva licet compotier? 
magnis , ) ont une afifez plaifante cou- 



Lettre- VI. 4 $ 

tttme , quand ils vont en procéflion 
après Pâques. Celui qui porte la clo- 
chette s’éloigne avec quelques camara- 
des d’un quart de lieue du gros de la 
procéflion; 8c s’il rencontre quelque au- 
tre clochette , on en vient au combat.- 
On donne de grands coups d’une clo- 
chette contre l’autre , & Pon ne ter- 
mine point le combat que l’une des 
clochettes ne foit caflee. Après quoi il 
n’y a plus à difputer. Car perfonne ne 
doute de quel côté eft la viéfoire. 

Il feroit à fouhaiter , Moniteur x 
qu’il en fut de même dans le conflit 
des fantaifies , 8c que celle qui feroit 
caflee, le fut fi vifiblement 8c fi incon- 
teftablement , que l’on n’en pût pas 
douter. Mais il n’en eft pas ainfi. Ces 
fantaifies , quelque caflées qu’elles 
foienr, fe réhabilitent facilement , 8c 
font prêtes de revenir au combat tout 
de nouveau ; ainfi ce n’eft jamais fait. 

Voilà, Monfieur , où j’en fuis à 
l’égard de ces différends fentimens. Je 
m’imagine que je défabufe quelques- 
perfonnes par -ci par -là, quand j’ert 
trouve en mon chemin. Mais quand 
elles reprennent leurs fantaifies , je les 
laifle-là , 8c ne m’y joue plus ; 8c je 
tâche de m’appliquer à ce qu’il y a cte- 
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bon dans ces perfonnes , fans fonger à 
les perfuader -, & je puis dire , ce me 
femble , que cette affaire ne change 
rien dans mes vues , &c que j’eftime 
tout ce qui eft eftimable dans les per- 
fonnes , fans rapport aux fentimens . 
qu’elles peuvent avoir de moi. 


LettreVII. 

\ ( 

Sur les différentes qualités des j 
préventions. 

A Madame de *** 

J ’Ai différé , Madame , jufqu’a pré- 
fent d vous faire un remerciment en' 
forme , des facilités obligeantes que 
vous me promettez d’apporter d ce qui 
vous a été propofé : mais je vous puis 
bien affurer que ce n’a pas été faute de 
reconnoiffance , &c que j’ai été fenfi- 
blement touché de la maniéré dont 
vous m’avez fait l’honneur de m’en 
écrire. Votre civilité ne pouvoir pas 
être mieux placée , que dans un temps 
où je ne recevois de toutes parts que 
des témoignages de dureté. Si la Reli- 
gion chrétienne me défend d’avoir du 
leffentiment du peu d’égard que bien 
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des gens ont eu pour moi dans toutes 
ces affaires , je crois qu’il m'eft permis 
au-moins de tirer de la comparaifon 
de leur conduite avec la vôtre , des 
motifs d’une reconnoiflànce toute par- 
ticulière pour vous. 

Ce n’eft pas que je ne voie bien que 
vous êtes prévenue aufli-bien que les 
autres , &c que la longue Lettre que je 
me fuis donné l’honneur de vous écri- 
re , qui a été fort approuvée de M. 
N. n’a pas fait grande impreffion fur 
vous. Mais tant s’en faut que cela di- 
minue en aucune forte l’eftime que 
j’ai pour vous , & la gratitude que j’ai 
de ce que vous voulez bien faire pour 
moi , que c’eft au - contraire ce qui 
l’augmente. 

Je ne faurois , Madame , imputer à 
perfonne comme un grand défaut , de 
fe prévenir un peu, & de ne juger pas 
tout-à-fait équitablement de certaines 
chofes. La prévention eft comme atta- 
chée à la nature de l’homme , & on la 
doit plutôt regarder comme une mi- 
fere générale , que comme un défaut 
particulier. On juge fur ce que l’on 
voit , & l’on s’imagine tout voir. Et 
ceux qui ont l’efprit vif &c prompt, ne 
jfe perfuadent pas facilement qu’il y ait 
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dans les chofes dont ils jugent , cer- 
tains' recoins qu’ils ne voient pas , 
quoique ce foit fou vent de-là que dé- 
pend le jugement qu’il en faut faire. 
La bonté de leur cœur leur fert même 
quelquefois de piege, parcequ’ils pren- 
nent pour la même choie de juger 
fans paflion , 8c de juger fans préven- 
tion. C’eft ce qui eft néanmoins fort 
différent : car il y a prévention de l’ef- 
prit auffi-bien que du cœur , 8c l’on fe 
remplit fouvent de certaines idées 
faüües que l’on n’examiné point, 8c 
qui nous engagent enfuite dans des 
jügemens contraires à la vérité. 

; Ce n’eft donc point fur les limples 
préventions de l’efprit qu’il faut juger 
des gens , puifque tout le inonde y eft 
fujet , mais fur la maniéré dont on y 
agir. On ne fauroit prefque éviter de 
fe prévenir , mais on peut agir très- 
diverfement lorfque l’on eft prévenu. 

-, î* ^ , r ' r - • ) 

Il y en a qui ont des préventions ai- 
gres , farouches , impétueufes , fans 
réglé , fans mefure , qui leur font ou- 
blier en un moment tous les devoirs 
de l’honnêteté 8c de l’amitié à l’égard 
de ceux qui ont le malheur d’en être 
l’objet. Il y en a àu-contraite dont les 
préventions font “civiles &T obligeant 
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tes , & qui demeurant dans leur tête 
. telles qu’elles font , les laiflent agir à 
l’égard de leurs amis avec la même 
bonté qu’ils avoient accoutumé d’a- 
voir pour eux ; parcequ’ils ont devant 
les yeux ce principe d’équité , qui eft 
d’une extrême conféquence dans la 
vie civile & chrétienne : Que fi l’on 
rompt avec fes amis à caufe des diver- 
fïtés de fentimens qui arrivent fur des 
points de conduite , il n’y aura plus 
d’union & d’amitié parmi les Chré- 
tiens , qui puilTe avoir quelque fer- 
meté &c quelque Habilité. Chacun 
voudra aflujettir les autres à fes fenti- 
mens , &c ce ne feront que contefta- 
tions & que diviftons continuelles. 

Tant s’en faut. Madame , que Tort 
doive regarder comme un' défaut dans 
l’amitié , les préventions qui ne font 
que de cette derniere efpece , qu’il me 
lemblè au-contraire qu’il n’y a aucune 
fureté a en contracter aucune avec, qui 
que ce foit , fans être alluré que les 
préventions dont il eft capable ne font 
que de cette nature , & qu’il y a toute 
lureté à en contracter-, quand on s’eri 
eft aftiiré ■, puifqu’il eft clair qu’il n’y à 
rien de plus dangereux que d’avoir liai- 
fon avec ceux qui fur des fantailies 3c 
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des vapeurs qui leur montent dans la 
tête , le déchaînent incontinent contre 
leurs amis, & croient être en droit de 
les décrier par-tout •, & qu’il n y a rien 
à craindre de ceux qui ont de l'éloi- 
gnement de ces procédés. Je vous * 
avoue que l’expérience que j en ai fai- 
te , me fait regarder cette épreuve 
comme néceifaire, &c que j aurai peine 
à l’avenir à me fier à personne , lorf- 
que je ne l'aurai pas vu prévenu , &c 
que je ne faurai pas jufquoù il porte 

les préventions. - , . a 

J ’oferois même vous dire, (pourvu 
que vous ne preniez pas ma comparai- 
son trop à la lettre , & que vous ne . 
, vous avifiez pas d’en conclure que je 
vous accufe d’ivreffe, ) que je vou- 
drais que l’on fît à l’égard des préven- 
tions , ce que l’on dit que les filles de 
Bretagne font à l’egard du defaut qui 
régné dans ce pays-la, qui eft celui de 
s’enivrer. Car comme elles fuppofent 
qu’il n’y a point d’homme qui en foie 
exempt , elles n’en époufent point , 
dit-on, fans l’avoir vu ivre, afin de fa- 
yoir par-la s’il a bon ou mauvais vin Je 
voudrais donc , dis-je , que l'on gar- 
dât la mJême précaution à l’égard des 
amis , ôc que l’on n'eût jamais grande 

confiance 
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•confiance dans aucun fans l’avoir vu 
prévenu , & fans avoir appris par-là 
comment il agit dans Tes préventions , 

Sc jufqu’où il les porte. Vous voyez 
par - là , Madame , que celle que je 
vous impute , ne fert qu’à me faire 
tirer des concluions favorables pour - 
vous , 8c à me ‘faire avoir encore plus 
d’eftime de votre amitié , après avoir 
reconnu par cette épreuve , quelle eft 
indépendante des nuages palfagers 
dont perfonne ’n’eft exempt dans Pobf- 
curite qui couvre les choies humaines. 

Permettez - moi d’ajouter encore à 
la louange de ces préventions modé- 
rées , que quoiqu’elles naiflent tou- 
jours de quelques ténèbres de' l’efprit , 
elles ne laiftent pas d’être fouvent des 
marques 8c des occalions de vertu. 
Car il eft infiniment plus rare d’être 
modéré dans fes préventions contra 
fes amis , que d’être zélé &: ardent 
pour fes amis. L’honneur peut avoir 
trop de part dans les fervices que nous 
leur rendons , lorfque notre efprit 8c 
notre cœur nous y portent également. 
Mais il y a quelque chofe de plus pur , 
ôc qui témoigné une amitié plus fer- 
me 8c plus folide , quand on agit avec 
eux avec la même bonté , quoique 
Tome VIL C 
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l’on foit prévenu fur leur fujet. L’ex-> 
Crème modération de S. Jofeph dans 
le plus fenfible foupçon qu’un homme 
puilfe avoir , n’auroit point paru , fi 
Dieu ne l’eût laille quelque temps 
dans l’ignorance de ce qu’il avoit 
opéré dans la fainte Vierge , & l’on 
peut dire que fa prévention fur ce 
point eft ce qui a relevé fa vertu. 

Comme il y a des loix de Dieu qui 
règlent les témoignages d’amitié qu’- 
on doit rendre aux amis , lorfqu’on eft 
dans une parfaire union de fentimens 
avec eux , il y en a aufli qui règlent la 
conduite qu’on doit tenir envers eux 
dans les diverfirés inévitables de fenti- 
mens qui arrivent dans la vie parla 
différence des maniérés dont on envi- 
fage les mêmes chofes , & les divers 
degrés de connoiffance que l’on a* Et 
celles-là , Madame , font les plus dif- 
ficiles à obferver , & demandent plus 
de vertu que les autres. 

C’eft par la pratique de ces réglés , 
qu’on empêche que les divifions ne 
paffent de l’efprit au cœur ; qu’on les 
refferre & les diminue autant que l’on 
peut 5 qu’on tâche d’affermir ce qui 
paroît ébranlé ; qu’on évite de témoi- 
moigner qu’on foit tellement fixé Si 
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arreté à fes fentimens, qu’on ôte toute 
efpérance d’en pouvoir jamais chan- 

E er -, qu’on n’ajoute aucune dureté à 
i diverficé des opinions , qui eft 
affez fâcheufe par elle-même -, qu’on 
ne l’étend pas au-delà des points dans 
lefquels elle eft renfermée ; qu’on ne 
témoigne pas avoir l’efprit &c le cœur 
ouvert à tous les bruits calomnieux , 
qui ne manquent guéres de fe répan- 
dre en de femblables occafions. Et en- 
fin c’eft ce qui nous fait agir avec eux 
dans les chofes indépendantes de cette 
diverfité , avec la même bonté que fi 
nous avions en tout les mêmes lumiè- 
res , & cela par un véritable fenti- 
ment de notre propre infirmité , de 
dans la jufte crainte que nous devons 
tous avoir de nous tromper en ce qui 
nous paroît le plus évident. 

Voilà, Madame, l’idée que je vous 
attribue j & vous devez juger par -là 
qu’elle n*a fait que me faire recevoir 
avec plus de gratitude l’offre que vous 
avez bien voulu me faire , & me faire 
eftimer davantage le cœur dont elle 
partoit. C’eft pourquoi vous ne devez 
pas appréhender que je fafie jamais do 
grands efforts pour vous en délivrer. 
Mes Lettres ne vous en diront plus 

Ci; 
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rien , & ce fera beaucoup fi je vous en 
dis quelque chofe de vive voix , fi j’ai 
jamais l’honneur de vous voir. 


Lettre VIII. 

* 

Que les préventions que des amis con- 
çoivent contre nous ne doivent 
point diminuer notre affection pour 
eux j & qu elles peuvent nous être 
très-utiles. 

A une Abbesse. 

J E ne me fuis point donné , ma R. 

Mere , l’honneur de vous écrire 
depuis deux ans , parcequ’après toure 
les traverfes que j’ai eues , il me 
fembloit inutile de le faire , fans 
vous éclaircir de bien des chofes j & 
je ne voyois pas de moyen de le faire 
avec fruit , tant il y avoir de chofes a 
dire. Je ferois encore dansde même 
embarras , s’il ne m’étoit venu dans 
l’efprit , qu’en laitfant à part , & en 
abandonnant à Dieu ces penfées ou 
prévues , ou imaginées , pour y remé- 
dier comme il lui plaira , je pouvois 
en vous écrivant me renfermer dans 
certains devoirs qui en font indépen- 
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dans. Celui de témoigner fon.affeétion 
à ceux pour qui on en a, eft propre- 
ment de ce genre. Car fi elle eft telle 
qu’elle doit être , elle n’eft nullement 
.attachée à tous ces jugemens qu’on 
peut s’imaginer que les autres font de 
nous. Ceux qui en favent le prix , la 
regardent comme un bien précieux 

? iui leur eft trop important pour le 
aire dépendre d’une chofe aufli peu 
folide que ces imprdfions qu’on peut 
prendre d’eux. 11 eft vrai que l’on doit 
avoir quelque foin de ménager l’efti- 
me & l’afxeétion que nos amis ont 


pour nous , mais c’eft plus pour leur 
intérêt que pour le notre. Et quand 
Dieu nous en ôte les moyens , cette 
privation doit nous faire peu de peine 
par rapport à nous. Je dois donc, être 
perfuaaé, ma R. Mere, que mon vé- 
ritable bien ne confifte point dans les 
fentimens que l’on peut avoir pour 
moi , mais dans les fentimens que j’ai 
pour les autres , c’eft - à - dire qu’il 
confifte à vous honorer , à honorer 
en vous & dans votre Maifon , tout 
ce que Dieu y a mis , & à agir dans 
les occafions , félon que cette difpo- 
fition le demande. C’eft-là le bien que 
je ne puis perdre que par ma faute * àc 

C iij 
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que j’ai deflein de me conferver avec 
tout le foin qui me fera poffible. Je 
fiiis de plus très - convaincu , ma R. 
Mere , qu’il n’y a rien de moins rai- 
fonnable que de fe priver de ce bien , 
parcequ’on aurait fait de nous quelque 
jugement peu favorable. Car fi ces ju- 
mens étoient vrais , qu’y aèiroit-il de 
plus injufte que de celfer d’aimer ceux 
qui le méritent, parcequ’ils auraient 
bien jugé de nous î Et quand meme ils 
ne le feraient pas , il n’y atiroit guéres 
moins d’injuftice d’en prendre fujet de 
renoncer à leur amitié. Car il eft éga- 
lement ridicule de ne vouloir aimer ni 
eftimer perfonne , qu’à condition qu’il 
ne fe préviendra contre qui que ce 
foit, ou de vouloir bien fouffrir que 
nos amis fe préviennent contre d’au- 
tres , pourvu que ce ne foit pas contre 
nous. 

Vous voyez donc , ma R. Mere , 
que, quelque imprelïion que je puifTe 
avoir qu’on n’a pas bien pris au lieu 
où vous êtes ce qui s’eft paffé , je ne 
me crois point diipenfé par-là d’aucun 
des devoirs de l’amitié , & que je ne 
me fens pas moins obligé de conferver 
les mêmes fentimens que j’ai eus pour 
vous 6 c pour toutes les personnes qui 
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vous font unies. Si elles continuent à 
ne m’être pas favorables , ôc à défap- 

f >rouver que je ne me fois pas rendu a 
eurs avis , il n’y a point d’autre re- 
-mede que d’agir comme on croit de- 
voir agir , & de trouver bon que les 
autres jugent comme ils croient de- 
voir juger. Je fai , ma R. Mere, qu’il 
eft bien plus facile de concevoir ces 
difpofîtions , que de les avoir en effet : 
mais ce que je vous puis dire , eft que 
je me fens tellement le même à votre 
égard Sc à l'égard de ces perfonnes , 
que s’il y a quelque différence , c’eft 
que J’ai beaucoup plus de . fujet de 
m’afturer de la fincerité de mon affe- 
ction que je n'en avois autrefois. Il fe 
gliffe tant de recherches fecrettes dans 
les amitiés , que je n’oferois prefque 
dire que j’aime quelqu’un , dans U 
crainte que tout ce que je fens pour lui 
ne fe réduife à m’aimer moi-même ; 
n’y ayant rien de plus ordinaireque.de 
n’aimer dans les autres que les fentb- 
mens favorables qu’ils ont pour nous , 
lorfqu’on s’imagine aimer ce que Dieu 
a mis en eux. Mais on a un peu plu* 
de fujet de s’affurer de la vérité de fon 
affe&ion , lorfqu’elle fubfîfte avec la 
privation de ces yûes humaines , Se 

C mj 
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que l’on ne ceffe pas d’aimer ceux en 
qui l’on cefTe de voir ces jugemens qui 
•nourriflent l’amour-p'ropre. 

- C’ëft l’érat ou je me fuis trouvé de*- 
puis deux ans à l’égard de ces perfon- 
nes. Mon imagination ne m’y a repré'- 
■fenté que des reproches ou intérieurs 
ou extérieurs, que je ne crois pas équi- 
tables ; &C néanmoins je ne me fuis 

P oint apperçu d’avoir rien perdu de 
eftime , ni de l’affeéfion que j*ai tou-- 
jours eue pour elles. Je fai qu’il peut y 
avoir encore en cela de llllufion; mais 
certainement il y en a moins que dans 
ces amitiés fi contentes , qui font en- 
tretenues par tant de témoignages ex- 
térieurs d’affeétion , & par la vûe fe<- 
crette de tant de mouvemens inté- 
rieurs. qui les nourriflent agréable- 
ment; ' < 

; Que fi tout ce que je vous dis ici eft 
très-fincere à l’égard de toutes ces per- 
fonnes , je fuis perfuadé que vous me 
ferez la juftice de croire qu’il l’eft par- 
ticulièrement à votre égard , & que je 
rfavois pas befoin de tant de raifons 
pour vous faire voir que je vous ho- 
nore autant que j’ai jamais fait. Ain fi 
dans la confiance que j’ai , que mort 
etatne vous eft nullement indifférent* 
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jfe crois devoir vous en dire quelques 
rtouvelles. Je fuis maintenant dans la 
quatorzième des Hâtions que j’ai faites 
depuis deux ans. Elle a été un peu 
fnoins incommode que les autres i 
mais il' en faudra fortir dans peu de 
temps. 11 îï’y a guéres de chofe plus 
contraire à mon humeur que ces fré~ 
quens changemens : mais tout eft néan- 
moins beaucoup plusfupportable dan?; 
répreuve meme , que dans- les idées 
qu’on fe forme de loin. Je puis dire 
que dans tout ce temps je n’ai été atta- 
qué de fentiment de triltelïè , que les 
jours mêmes de ces changemens, &c 
encore cela n’a pas été loin.- Dans tout 
le relie , j’ai été dans une aflîette plus 
tranquille que je n’ai jamais été de ma 
vie. Je ne vois rien pour l’avenir que 
des difficultés-pareilles : mais je les re- 
garde fans effroi , & j.’efpere qu’avec' 
le fecours de vos- prières que je vous- 
demande avec inftance , elles ne me 
feront pas plus-pénibles de près que de' 
loin éc qu’elles auront une iflue heu- 
reufe , ou dans cette vie , ou par la hrj: 
même de la vie. Je fuis avec toute' 
fcrtederefpeél, ma Révérende Mere,, 
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Lettre IX* 

Que nous devons plus nous appliquer 
aux jugemens que nous portons des 
autres quà ceux quon porte de: 
nous. 

A LA MÊME. 

V Oilà notre différend, ma R. Me- 
re , parfaitement bien terminé à 
l’égard du billet qui faifoit le fujet de 
la longue Lettre que je vous en ai écri- 
te* Car je déféré tellement à l’afTii- 
rance que vous me donnez , que vous 
n’avez rien écrit d’ approchant qu’il 
ne me refte pas le moindre doute fur 
ce point. Je fouhaiterois , ma R. Me- 
re , que tous les fo upçons & tous les 
préjugés fuflent aulîî aifés à effacer que 
celui-là* On verroit bientôt une par-r 
faite union entre les enfans de l’Egli- 
fe , par une entière extinâdon de tous 
les différend* qui partagent encore 
leurs efprits , & qui altèrent la charité 
dans leurs cœurs. Mais ce qui empê- 
che cet heureux effet efl l’attache que 
chacun conferve à. fes imprefîîons , & 
aux opinions dont il fe trouve préve- 
nu. On aime mieux les fuppofer pour 
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▼raies , que d’examiner fi elles lefonr : 
3 c on s’applique plutôt à fe plaindre 
des jugemens que les autres font de 
nous , qu’à s’afliirer fi ceux que loi* 
fait des autres font juftes &c équitables. 
Ainfi l’on , fe condamne réciproque-! 
ment & extérieurement. 11 n’y a gué- 
res de différence entre le procédé des 
uns & des autres. On traite, par exem- 
ple , de Nouveautés les fentimens de 
certaines perfpnnes ; & ces perfonne$ 
apparemment croient que ce jugement 
n’efi: nullement équitable, & qu’il peut 
beaucoup intereflèr la confidence de 
ceux qui le font , parcequ’ils font per- 
fiiadés qu’ils n’ont jamais eu de fend- 
mens qui ne foient conformes à la tra- 
dition de l’Eglife , & qu’ils ont tou- 
jours eu une averfion particulière de 
toute forte de nouveautés. Cela paroît 
égal à l’extérieur. Qn fe rend ainfi ju- 
gement pour jugement j ôc quoiqu’il 
n’y ait qu’une vérité devant Dieu , 
néanmoins chacun s’en attribue lapof- 
feflion devant les hotnmes-Ç’eft la con- 
fufion où Dieu permet cjue les chofeç 
foient dans cette vie , ou chacun croit 
avoir raifon , ÔC condamne ceux qui 
ne fuivent pas fes penfiées,. 11 n’y aura 
que le jour de, 1 éternité qui diffiper^ 
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entièrement ces ténèbres , en foifant 
paroître la vérité &c la juftice dans un> 
éclat qui convaincra ceux qui l’auront 
combattue. Mais comme ce fera in- 
utilement pour ceux qui ne la connoî- 
tront qu’alors, il faut que chacun tâ- 
che de fe délivrer de fes ténèbres dès» 
cette vie : &: ce qui y peut beaucoup 
fervir , e’èft de fe bien perfuader que 
nous fommes bien plus intérelTés dans' 
les jugetpens que nous portons des au- 
tres , qu’èn ceux que les autres por- 
tent de nous ; puifque leurs juge m en si 
ne nous peuvent nuire, quelque inju- 
ftes qu’ils foient ; au- lieu que Jems- 
Chrift nous avertit que nous ferons- 
jugés fur ceux que nous aurons formés- 
des autres. II n’elt pas dit que nous fe- 
rons jullifiés ou condamnés fur les pa^ 
rôles d’autrui. Mais il eft- dit que nous 
ferons juftifiés ou condamnés fur nos 
Mktth: propres paroles : Ex verbis tuisjujiifi- 

»*- 37* çaberïs £■ ex verbis luis condemnahe- 
ris.. Et ces paroles ne font pas feule- 
ment celles que l’on prononce ou que 
l’on écrit extérieurement mais aufll 
celles que l’on 'forme dans fom cœur y 
e’èff-â-direnos penfées volontaires^ 
Tsfotre principale application devroit 

donc être, de les examiner toutes.de^ 

* 
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vaut Dieu , & de n’en point recevoir: 
que nous ne puiflions foutenir devant 
le tribunal- de la vérité , où l’on nous; 
en fera rendre un compte exaét. Nous 
devrions nous interroger nous - mê- 
mes , fi nous fommes bien afiùrés de' 
ce que nous penfons ou que nous 
difons des autres *, fi nous ne fui vous 
point des préventions aveugles ; s’il’ 
n’y a point de précipitation ou de paf- 
fion dans ces jugemens y fi nous avons: 
toutes- les lumières néceflaires pour les» 
former : 8c apres eei& même , nous 1 
avons encore à craindre le fond de no- 
tre cœur , qui nous çft toujours incon- 
fiu , 8c qui peur produire des nuages* 
qui nous faflènt voir les chofes autre- 
ment qu’elles ne font. C'eft la difpofi- 
tion où je fouhaite que Dieu me mette* 
à l’égard de tous les fentimens que j’ai' 
des autres, tk que je vous prie de lui 
demander pour moi *, 8c je ne vous 
aimerois pas , comme je le dois , fi je 
ne faifois le même fouhait & la mêmes 
priere pour vous. Je fuis , 8c c*. 
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Lettre X. 

Divers moyens d 1 acquérir les lumières' 
dont on a befoin : ce que peuvent 
faire les autres pour nous aider. 

J E ne puis mieux vous témoigner , 
Madame, combien je fuis éloigné 
de vous refufer des choies où je ferais 
perfuadé que je vous pourrais fervir , 
& vous être utile en quelque maniéré, 
qu’en entrant-dans la prapolîtion que 
vous me faites pour votre amie , de lui 
donner quelques vues des moyens qui 
& pourraient ou affermir ou avancer 
dans la piété j car fans doute fi je vou- 
loir chercher des prétextes pour m’en 
exempter, j’en trouverais une infinité* 
Cependant le défir de vous contenter * 
m'a fait réfoudre , non de lui donner 
des lumières , mais de lui marquer les 
moyens d’en trouver de folides ; c’effc 
à quoi je me réduis. Nous manquons 
certainement fouvent de lumières > 
mais ce n’eft pas la lumière qui nous 
manque d’abord ; c’eft nous qui lui 
avons manqué les premiers. Nous la 
laiffons échapper lorfqu’elle fe pré- 
feute à nous j nous n’y faifons point de 
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réflexion quand nous la liions dans les 
livres de piété ; ôc quand nous ne pou- 
vons nous empêcher de voir les veri- . 
tés , nous ne choififfons pas celles qui 
bous font propres. Ain fi il fuffircfio 
prefque de dire à une perfonne pour 
tout avis : Choififlez dans un livre de 
piété que vous lifez ,, les inftruéfcions 
qui vous conviennent , & appliquez- 
vous à les pratiquer. Je veux néan- 
moins pafler plus avant , quand ce ne 
fecoit que pour vous témoigner la dé-» 
férence que j’ai pour vous ; permette z- 
moi feulement d’y aller par une cer- 
taine voie , qui eft la feule r ce me 
femble , par où l’on puifiè fervir cette - 
perfonne avec quelque utilité. 11 faut 
d’abord fuppofer que qui que ce foit a 
qui l’on s’adreflè , ne n*us peut don- 
ner les commencemens de lumière * 
ni de bonne volonté -, c’eft Dieu qui 
les verfe dans l’efprit & dans le coeur y 
ou par lui-même , ou enfciite de la pa^ 
mie extérieure qui nous eft annoncée 
par les voies ordinaires. Quand Dieu 
a formé dans le cœur ces commence- 
mens de lumière & de bonne volonté, 
le grand & unique moyen de les faire 
croître eft d’en ufer félon l’intention 
de Dieu» & de les mettre en prati- 
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que ; 8c c'eft proprement |?ar cette 
pratique & par cette fidelité , qu’on» 
obtient de Dieu l’augmentation de 
cette lumière & de cette bonne vo- 
lonté. Tout ce que les perfonnes à qui 
l’on s’adrefie peuvent faire ,. c’eft der 
nous ouvrir certaines conféquences de 
cette lumière , 8c. de nous conduire 
un peu plus loin , mais en bâtifiane 
toujours fur le fondement de la bonne 
volonté que- Dieu, a mife dans le cœury 
8c l’étendanr feulement à plus d’ac- 
tions particulières. Ainfi , comme Fou 
ne fauroit effectivement aider perfon- 
ne qu’à la faveur de ce que Dieu a mis 1 
dans fort cœur, je vous avoue que j’ap- 
prouve extrêmement la conduite d’uœ 
Eccléfiaftique vertueux & éclairé , qui 
au-lieu de pi^fcrire des réglés de vie 
aux perfonnes: qui s’adrefioient à lui y 
les obligeoit de s’en prefcrire elles- 
mêmes, 8c de les garder. L’utilité qu’it 
tiroitde cette pratique , eft qu’il voyoic 
pjar - là les bornes des lumières de ces 
perfonnes , qu’il ne falloit que fécon- 
der ; & qu’il étoit par-là hors de dan- 
ger défaire des avances téméraires, ert 
les portant à des chofes pour lefquelles 
«lies n’auroient aucunes difpofitions- 
Cela peut paroître d’abord embarra£ 
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Tant pour la pei forme à qui Ton donne 
ce confeil ; il n’y a pourtant rien dans 
le fond qui ne puilfe être pratiqué par 
tout le monde, pourvu qu’on s’y pren- 
ne comme il faut. Pour vous le faire 
comprendre, il n’y a qu’à vous marquer 
en détail à quoi il fe faut réduire. 

Il n’y a perfonne qui en: confideranr 
l’état de fon ame , fuivant la lumière 
ou commencée ou avancée , ne puifle 
dire pour premier article , qu’elle re-* 
connoît en foi telles & telles mala- 
dies ; elle peut dire pour le fécond y 
qu’elle fe croit donc obligée de de- 
mander à Dieu telles ôc telles difpofî- 
tions, ôc fe réfoudre de faire ce qu’elle 
pourra pour s’y établir. Et elle peur 
confiderer pour le troifiéme , quels 
moyens elle pourrait employer pour 
arriver à cette fin. 

. Et comme ces moyens fe réidnifent 
principalement à l’ordre de vie & aux 
exercices qu’elle fe prefcrira pour tous 
les jours , parceque la vraie, dévotion* 
confifte à bien vivre , & que bien vi- 
vre eft bien palfer les jours qui compo- 
£ent notre vie *, elle doit le prefcrire 
chaque jour en détail un ordre de vie: 
& d’exercices , & tâcher à y être le 
plus fidelle quelle pourra.. 
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Pons fe faciliter cette pratique ï 
Q u’elle s’imagine qu’une perfonne 
qui lui reffemble , c’eft-à-dire qui a 
les mêmes maladies qu’elle , lui a de- 
mandé confeil , 3c quelle lui pref- 
crive tout ce qui lui viendra dans 
l’efprit ; qu’elle écrive même fes pen- 
£ées en cette maniéré , 3c qu’elle rafle . 
la directrice à l’égard de cette per- 
fonne qui ne fera pas différente d’elle-» 
même. 11 n'y a rien en cela que de 
raifonnable ; car nous fommes en effet 
doubles, c’eft-à-dire qu’il y a deux 
perfonnes dans chaque perfonne; l’une 
écoute 3c conçoit la raifon, l’autre eft 
le jouet des pallions. Tout le défordre 
confîfte au-contraire, à ce que fouvenc 
la paillon conduit à altérer la raifon* 
C’eft une efpece de jeu que ce que je 
propofe , mais qui ne laine pas de fou- 
iager l’efprit. 

Si elle demande à quoi bon tout 
cela , vous n’avez qu’à lui répondre 
quelle n’a qu’à le pratiquer , qu’elle 
en verra l’utilité. Car je mers en fait 
que cette perfonne , auiîi-bien que la 
plupart du monde , s’imagine un peu 
que la piété s’apprend comme une re- 
cette , & cju’après qu’on l’a apprife ,» 
il n’y a qu’à en ufer. Or cela n’eft pas. 
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ainli : la piété confifte à pratiquer ce 

Î pi’on fait -, & pour cela il eft bon de 
e convaincre qu'on le fait. Elle le fera 
en pratiquant ce que je lui confeille : , 
elle y pourra ajouter diverfes chofes ; 
elle fera voir par-là à fon ConfefTeur 
les bornes de fa lumière. C’eft tout 
ce que je puis faire pour fon fervice » 
que de lui donner ce confeil , qui la 
met dans la voie de penfer férieufe- 
ment a elle : fon Confefleur la portera 
plus loin en approuvant fes vues , ou 
en lui en donnant d’autres. . 


Littré XI. 

Des Antipathies combien elles font à 
craindre dans l 1 état de Mariage. 

I L faudrait, Madame, avoir un peu 
le don de prophétie, pour répondre 
bien précifément fur la queftion que 
vous me faites touchant la conduite 
de cette Demoifelle votre amie , qui 
étant engagée comme néceflairemenr 
à vivre avec une tante , fent de fecre- 
tes antipathies , qui lui caufent divers 
chagrins , &c lui donnent même queL> 
quefois de certaines penfées de s'en- 
gager dans le mariage pour fe délivrer 
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de cet état. La raifon en eft , que les 

antipathies peuvent être différentes , 

8c dans leurs caufes , & dans leurs 
effets , &: dans leurs fuites ; 8c qu’ainfi 
il eft difficile de les renfermer dans 
une même réglé. Il y en a dont les v 
perfonnes qui les reffentent font eau- . 
les elles-mêmes ; leur peu de comptai-» 
fariee attire ta contradiction , 8c la 
contradiction produit en elles un cer- 
tain foulévement , qu’elles appellent 
antipathie. Il y en a aufquelles on ne 
contribue rien directement par fa con- 
duite ; mais ta maniéré impatiente 
dont on les fouffre , les entretient. On 
fe trouble de s’être troublé, 8c comme 
l’on ne demeure pas précifément dans 
les bornes de fon devoir 8c qu’on 
fait quelques répliqués féches aux con- 
tradictions que l’on trouve déraifon- 
nables y on entretient d’une part une 
difpofition aigre dans les perfonnes 
avec qui l’on vit , 8c l’on entre de 
l’autre dans un certain chaerin 8c con- 

i „ ü r • a 

tre les autres , 8c contre loi - meme. 
En il y en a où ta perfonne qui les 
éprouve , n’a point de tort ni dans fa 
conduite , ni dans fes paroles , 8c otr 
elle n’eft blâmable , que pareequ’eile 
eft trop fenfibie aux défauts- des autres,. 
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Sc qu’elle foufFre avec une impatience 
intérieure l’état de rabaiflement &c 
d’humiliation où elle eft. Je ne fai du- 
tout , Madame , auquel de ces trois 

f enres on doit rapporter la difpofition 
e la perfonne pour laquelle vous vous 
intéreffez fi fort ; &c l’amitié que vous 
avez pour elle , me fait même pen- 
cher à croire que c’eft au dernier. Ainfi 
vous ne prendrez point pour elle , s'il 
vous plaît , ce que je pourrai dire qui 
aura rapport aux deux autres qui ne lui 
conviennent peut-être point. 

Mais l’on peut bien dire en général 
à l’égard des peines de cette vie , 
que ce qui nous y rend fi fenfibles , 
c’eft l’imagination que nous avons , 
que nous fommes nés pour ne rien 
fouffrir. Chacun cherche à s’exempter 
des peines ; les hommes 8c les femmes 
courent aux plaifirs , 8c cette impref- 
fion eft encore plus forte dans les fem- 
mes que dans les hommes , 8c entre 
les femmes dans les perfonnes de qua- 
lité. 11 leur femble que leur partage 
devroit être au - moins , d’être dans 
uue exemption des maux de la vie j 8c 
elles fe le perfuadeht encore plus for- 
tement , fi la piété fait qu’elles fe con- 
testent de ce que le monde appelle des 
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plaifirs & des divertiflemens innocens. 

» , Cependant il s’en faut bien que ce 
foit-là l’état 8c la condition des hom- 
mes. Les lumières de la Religion nous 
font voir au-contraire clairement, que 
nous ne fommes dans le monde que 
pour y fouffrir , 8c pour y être humi- 
liés , félon la mefure que Dieu aura 
ordonnée , 8c qüe c’eft notre avantage 
qu’il nous ait ordonné une abondante 
mefure d’humiliations 8c de fouffran- 
ces. L’homme ne peut avoir que deux 
fins , la fouveraine mifere qui le rend 
éternellement malheureux , 8c le fou- 
verain bonheur qui le rend fouverai- 
nement heureux. La première eft fi 
horrible , que quand elle feroit précé- 
dée de la jouifiance de tous les biens 
du monde , on ne les devroit compter 
pour rien; 8c cependant la vérité eft 
qu’au-lieu de plaifirs , les méchans ne 
trouvent dans ce monde même que 
des amertumes ; 8c la fécondé , qui eft 
fi défirable en foi , ne s’acquiert aulfi 
que par la fouffrance en ce monde, 8c 
c’eft-là Tunique voie pour y parvenir. 
Ainfi le monde eft une efpece de Pur- 
gatoire ; 8c y vouloir être heureux 8c 
lans peine , c’eft vouloir ne rien fou£- 
firir dans le* Purgatoire, ce qui eftim- 
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pofltble , ou plutôt ce qui ferait très - 
préjudiciable & très -dangereux. Car 
la diminution des peines du Purga- 
toire de ce monde , augmenterait infi- 
niment celles de l’autre * qui feront 
terribles en elles-mêmes. Je voudrais 
donc bien , Madame , que vous tâ- 
chafïiez de perfuader à cette Demoi- 
fèlle , que les peines comme peines > 
ne font jamais une raifon de changer 
d’état , & qu'elle fe devrait tenir heu- 
reufe de celles qu’elle fouffre, fi c’étoit 
de fîmples peines. Mais je vois bien 
qu’elle vous dira qu’elle ne les appré- 
hende pas comme des peines, mais 
comme des tentations , comme des 
oçcafions d’offenfer Dieu , comme des 
piégés tendus à fa foibleffe *, qu’elle les 
fouffriroit gaiement , fi elle n’y faifoit 
point de fautes , & quelle ne fonge 
à y remédier que dans cette vue. Ce 
difcours , Madame , eft raifonnable 
en foi , & je ne ferai nullement con- 
traire aux voies qu’elle pourrait pren- 
dre pour s’en délivrer , pourvu qu’el- 
les ne la mettent pas dans un état 
encore plus dangereux. Je ne doute 
pas même qu’elle n’en trouve des on- 
vertures dans la fuite ; mais' je ne fau- 
rois m’empêcher de vous dire que lt 
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remede dont elle a eu quelques pen-J 
fées éloignées , qui eft le Mariage , y 
eft le moins propre de tous. Car , 
quoique je fuppofe aifément qu’elle 
n’a point de part aux caufes de cette 
antipathie, il paroît néanmoins qu’elle 
la fent allez vivement , 8c qu’elle eft 
fujette à cette paillon. Or s’il y a état 
au monde où cette difpolîtiori foit à 
craindre , c’elt celui du Mariage. Il eft 
prefque impolîîble qu’en vivant avec 
un mari , on ne remarque en lui une 
infinité de défauts , 8c qu’il ne s’ap- 
perçoive un peu qu’on le remarque , 
qu’il n’en témoigne du chagrin ; 8c ce 
(chagrin joint aux défauts réels , fait 
naître des antipathies fi vives dans les 
perfonnes qui y font fujettes , qu’on 
n’en fauroit alfez craindre les fuites 
pour lame 8c pour le corps. Car l'on 
ne fauroit prefque comprendre ce que 
relient une perfonne qui a les impref- 
fions vives , lorfqu’eile fe voit liée 
irrémédiablement avec une perfonne 
qui lui déplaît , 8c par une union telle 
que le Mariage. Ainfi , Madame , ce 
qui a fait naître cette penfée a la De- 
moifelle que vous aimez , eft peut- 
être une des plus fortes raifons quelle 
puilfe ayoir pour la bannir. 11 femble 

par-là 
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par-là qu’elle doive s’occuper unique- 
ment , ou à chercher d’autres reme- 
des , ou à attendre que le temps lui 
en fournilïe , & à tirer cependant du 
fruit de cet état même dans lequel 
Dieu veut qu’elle foit , puifqu’il ne 
lui ouvre point de voie pour s’en dé- 
livrer. 

Les moyens d’en tirer du fruit fe- 
roient : Premièrement, d’examiner de 
bonne foi fi elle ne dorme point lieu 
aux contradictions qui font naître cet- 
te antipathie , &c de tâcher d’y remé- 
dier avec paix , fans s’étonner fi elle y 
fait encore quelques fautes de temps- ' 
en-temps. Secondement , de voir fi 
l’humeur de celle dont elle fe plaint , 
ne lui fait pas faire de répliqués peu 
refpeCtueules , & de tâcher de s’en 
corriger. 

Mais foit qu’elle y fafie des fautes , 
foit qu’elle n’en fafie point , la princi- 
pale vue qu’elle doit avoir , eft de ne 
perdre pas pour cela la paix de l’ame , 

8c d’éviter le trouble & le chagrin. Le 
premier devoir de la créature après fes 
fautes mêmes , eft de rentrer dans le 
calme i parceque le trouble eft le plus 
grand empêchement de la vraie péni- 
tence & de la fincere converfion. Pour 

Tome FIT D 
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apprendre à fouffrir les autres , il faù£ 
premièrement fe fouffrir foi-même & 
rentrer dans la voie , fitôt qu’on s’ap- 
perçoit qu’ on* s’en eft écarte y & fi on 
s’efi: chagrine - & impatienté aujour- 
d’hui, il faut efpererque Dieu nous fera 
la grâce de fouffrir demain les mêmes 
chofes fans chagrin , 8c la lui deman- 
der humblement , avec paix , •& avec 

f erfévérance , fans fe lafTer jamais. Si 
on parle de fes fautes avec quelque 
perfonne de confiance’, il le faut faire 
bonnement 8c Amplement , en ne fup- 
pofant pas que ce foit une chofè fur- 
prenante qu’on fafiè des fautes , 8c en 
ne défefperant jamais de les éviter à 
l’avenir ; en ne s’étonnant point de fes 
foibleffes , 8c en tâchant feulement 
d’en être plus humble , moins aigre 
envers les autres , 8c plus difpolé à 
juger charitablement de leurs aétions. 
En voilà affez , Madame , pour uné 
perfonne qui parle en l’air , 8c qui ne 
fait point fi ce qu’il dit fera propor- 
tionné à cette perfonne ; mais ce qui 
m’a donné la confiance de vous écrire 
ces penfées , c’éft que devant pafTer 
par votre canal , vous fauriez bien les 
proportionner à la perfonne à qui elles 
font deflinces. - • - ' j 
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Quil ejl toujours bon de faire considé- 
rer les avantages d’une yie exempte 
de l'engagement au Mariage } pourvu 
qu’on en laijfe la conclujion aux Mi- 
nijlres de l’Eglife. 

C Elie pour qui vous m’écrivez 
Madame» ferait bientôt délivrée 
de toutes fes peines, fi j 'avais autant de 
moyens de la fatisfaire que j’en ai de 
volonté , & que je reflens même ce 
qu’il y a de pénible en fon état. Je 
ne me plains pas même de ce qu’elle 
me foupçonne un peu d’ufer en fon 
endroit de quelque referve politique , 
& de ne vouloir pas faire tout ce que 
je puis pour la foulager en la déter- 
minant. Je fai que toutes les perfonnes 
qui défirent quelque chofe avec quel- 
que paffion , font fu jettes à concevoir 
ces foupçons. 11 me fufiit , Madame » 

3 ue vous foyiez perfuadée vous-même 
e ma finceriré fur ce point, ôcj'eC. 
pere qu’enfuite il ne vous fera pas dif- 
ficile de Len perfuader elle - même; 
C’eft ce qui m’oblige , Madame , de 
vous découvrir un peu plus- à fond, 

Dij 
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ce qui m’a porté à répondre aùx Let- 
tres où vous m’avez parlé de fes difpo- 
fitions. 

J’ai toujours été très-perfuadé, Ma- 
*■ dame , que cette perfonne ne pourroit 
efperer un foulagement folide, que par 
un Dire&eur éclairé qui prît un foin 
particulier d’elle , 8c pour qui elle eût 
une entière ouverture. Mon unique 
Lut a donc été de me fervir de la con- 
fiance qu’elle me témoignoit , pour, la 
conduire à ce point •, 8c Ci j’ai entamé 
quelques matières générales, ce n’a été 
que dans le delTein de la perfuader de 
cette néceflité , 8c de lui donner cer- 
taines vues aufquelles il étoit bon quer- 
elle fît réflexion. Mais de me charger 
moi - même' de déterminer quelqu’un 
fur le choix d’une condition , 8c prin- 
cipalement du Mariage , c’eft. Mada- 
me , ce que j’ai toujours regardé , & 
que je regarde encore comme l’en- 
treprife du monde la plus téméraire. 
Pourquoi donc , me direz- vous, avez- 
vous écrit tant de chofes , 8c lui avez- 
vous donné fujet de s’ouvrir inutile- 
ment à vous , ce qui lui eft une chofe 
aflez pénible ? C’eft Madame , ce qu’il 
vous faut éclaircir. 

, On peut parler en deux maniérés 
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d’un état de vie , ou en Avocât , ou 
en Juge. On en parle en (impie Avo- 
cat , quand on repréfente (implement 
les avantages d’un certain état , & cer- 
tains défavantages d’un autre : ce font 
toujours des cnofes qü’il eft bon de 
faire confiderer à celles qui font dans 
cette délibération , quoique tout ce 
qu’on en dit ne foit pas abfolument 
concluant. Le Mariage a mille fortes 
d’Avocats *, tout le monde confpire à 
le perfuader aux filles qui font dans 
l’état de l’embralTer j on leur peint 
d’une njaniere méprifable l’état de cel- 
les qui y renoncent \ on expofe J leurs 
yeux Ce qu’il y a de plus attirant dans 
le Mariage •, enfin on peut dire que la 
vie du monde, le fpe&acle du mon- 
de , les difcours du monde , font un 
plaidoyé continuel pour l’état du Ma- * 

riage. N’eft-il donc pas raifonnable , 
Madame , que l’état d’une fille qui y 
renonce , qui fe confacre à Dieu feul , 
qui ne veut vivre que pour lui , qui 
le prend pour fon unique partage , ait 
auiïi fes Avocats , & ne demeure pas 
abfolument fans défenfe ; que l’on tâ- 
che d’en infpirer l’amour à celles pour 
qui on a une affeétion véritable ? D’au- 
tant plus qu’il y a une infinité de filles 
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qui , îï’étâiit jpoint portées au Mariagé' 
par l’amour de cer état, s’y lailïènt en- 
gager par certaines farttaifies * dont 
elles fe remplirent la tête. 

“ C’eft , Madame , le parti qne j’ai 
pris à l’égard de la perfonne qui vous 
éft li chere ; je l’ai eraé du nombre de 
celles qui n’avaient aucun befoin dit 
Mariage , & qui n’y pouvoient être 
porréesque par des railons étrangères. 
Et quoique je connuflfe aflfez qu’elle 
ft’étoit pas dans l’ardeur de dévotion, 
éù une vierge chrétienne doit être , 
j’efperois pour elle que peut-être üne 
bonne conduite &: la léparation dei 
objets qui lui fervent d’obftaclés., 8c 
des prierés plus continuelles , pour- 
roient obtenir de Dieu qu’il la remplît 
de i’efprit néceflfaire pour foutenir cet 
état. Ainfi j’ai cru pouvoir eflTayer de 
tourner fon efprit de ce côté- là , par- 
ceque d’ordinaire ta grâce de Dieu qui 
nous donne les difpofitions nécelfaires 
pour embrafler un état, eft précédée de 
quelque occafion extérieure qui nous, 
donne lieu d’y penfer avec plus d’at- 
tention. 

J’ai donc fait proprement 1* Avocat 
de cette vie , 8c de cette profeflion y 
mais je n’en ai point parlé en Juge , ai 



Lettre XII. ~ 'fy 

Æn perfonne qui crût avoir aflez de lu- 
mière pour la déterminer abfolument* 
J’avoue même quelle m’a allégué de 
bonnes raifons , qui me jettent mot- 
même dans l’incertitude. Ainfi j’ai fait /* 
À peu près comme une perfonne qui , 
étant interrogée par où l’on va à un 
^certain lieu où deux chemins condui- 
•roient , fe contenteroit d’enfeigner ce- 
4ui qu’elle connoîtroit le mieux , & 
qu’elle jugeroit plus avantageux. Que 
.h on lui repliquoit que ce chemin eit 
difficile aux perfonnes qui le conful- 
tent , ne feroit - il pas bien fondé , 
Madame , de répondre qu’il fait qu’il 
,y en a encore un autre , mais que 
comme il ne le connoît pas alfez , Sc 
qu’il n’y a jamais marché , il prie qu’- 
.pn s’en informe à des perfonnes qui le 
connoiffent mieux que lui î C’ell: , 
Madame , à quoi je m’arrête , & le 
-terme de mon mimftere , Sc je vous 
-puis dire que je ne paierai jamais plus 
avant avec perfonne. 11 ne s’enfuit pas 
de-là que ce commerce ait été entière- 
ment inutile à la perfonne que vous 
iavez. 

Il faut deux chofes , ou plutôt trois, 
.pour fe déterminer d’une maniéré 
.chrétienne fur le point dont elle dé- 
, D iiij 


Digitized by Google 



fc© EJfais de Morale '. 

libéré; il fauc difcuter les chofes Je 
bonne foi , & avec l’attention nécef- 
faire ; il faut beaucoup prier Dieu 
pour lui demander fa lumière & la 
force de la fuivre , en accompagnant 
fes prières d’une vie plus exaéte & plus 
fidelle , & de plus de bonnes œuvres ; 
troifiémement , il faut fe faire réfou- 
dre par les perfonnes qui ont grâce 
pour cela par leur miniftere. De ces 
trois chofes , la difcufliort eft faite en 
partie , & cette perfonne n’a qu’à ex- 
pofer les mêmes chofes qu’elle a bien 
voulu que je fûfte ; il ne refte que la 
jpriere , la vie exaéte &c fidelle , & 
la confultation d’im Directeur éclairé. 
Mon but a été de la réduire à ce poinr, 
& je ne vois pas bien pourquoi elle 
prendroit une voie écartée & péril— 
leufe qui lui pourrait donner des fcru- 
pules dans la fuite , & un jufte fujet 
de blâmer la témérité de celui dont 
elle témoigne préfentement beaucoup 
plus d’eftime qu’il ne mérite. Elle doit 
favoir fur fon fujet , qu’il eft une des 
perfonnes du monde le moins entre- 
prenant & des plus timides en ce qui 
regarde les chofes de confcience, & 
qui aime le moins à fortir de fon or- 
dre ; mais de plus, dans cette occar 
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fi on particulière il voit fi peu clair , 
qu’il ne pourroit que donner une réfo- 
lution téméraire s’il s’en mèloit. Car 
il faut fuppofer , Madame , qu’il y a 
certaines cnofes qui font toujours obs- 
cures à tout le monde , & que la dé- 
termination à un engagement pour 
une perfonne de l’efprit de votre amie, 
eft de ce nombre. Or dans ces fortes 


de chofes qui n’ont point de réglés 
certaines , il faut beaucoup donner à 
l’ordre de Dieu , & laiffer agir ceux 
qui font prépofés dans l’Eglife pour 
Servir de guides aux autres. 

Au refte , Madame , je crois qu’il 
vous fera encore plus aifé de la fatif- 
faire fur une peine qu’elle fe plaint 
que je lui ai faite en la foupçonnant de 
ne dire pas vrai ; car elle ne vient que 
de ce qu’elle n’a pas tout-à-fait bien 
compris le fens de mes paroles. 11 n’y 
a guéres de perfonnes de la fincerité 
de qui j’aye moins de doute *, je ne la 
Soupçonne donc nullement de ce cô- 
té-la : mais le doute que j’ai fur fon 
efprit , eft un doute que j’ai à l’égard 
de tout le monde, & qu’elle doit avoir 
elle - meme à l’égard d’elle - meme. 
Ç’eft , Madame , que quelque Ci ncere 
que l’on foie , on a toujours fujet de 
' , ; i Dv 
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fe défier de ne dire pas tout-à- fair 
vrai , quand on parle de fes difpofi-' 
tions , parcequ’on doit craindre de ne- 
fe pas connoître. En effet , Madame ^ 
nous n’en connoiffons fouvent ni le* 
fond, ni la fource , ni la qualité, ni 
le degré. L’on a quelquefois la tête-, 
route pleine d’une certaine bagatelle , 
& il nous femble qu’il eft impoflible: 
de pafTer par - deffus -, cependant un 
autre tour d’imagination fait évanouir 
cette prétendue dilpofition.. fille pré- 
tend, par exemple , dit-elle , ne dire 
ni fan nom ', ni fa qualité à celui qu’- 
elle veut choifir pour fon Confelfeur ; 
c’eftd-dire qu’elle veut le priver d’une- 
partie des lumières qu’une connoif- 
fance plus particulière pourrait don- 
ner, 8c avoir avec litl une certaine ou- 
verture bornée, qui ïie réiifîit d’ordi- 
naire a rien de bien , il lui femble- 
iftême qu’il lui eft impofirbié d’agir 
autrement. Cependant fè prens la li- 
berté de l’afîiirer que lorfqu’elle aura; 
paffé pat des affaires plus reelles , ell^ 
le mettra au-dëffusde cés fantaifies , 
8c qu’elle, s’étonnera même qu elle leè? 
ait eues. elle comprendra faits pèinej 
que . ce qu’elle a à. communiquer eïl la 
cliofè du mondé là pttfs ordinaire 6c 
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la’moins pénible à dire de foi-même » 
ce qui demande moins de réferve 
quand on a affaire à une perfonne qui 
•n’eft pas abfolument indifcrette. 

Je n’ai pas auffi compris pourquoi 
il femble que la connoiflance que Ma- 
dame fa tante a de Madame N ... & 
de M. N ... . foit une excluflon pour 
elle de prendre confiance en eux. Car, 
félon mon fens , c’eft ce quelle de- 
vrait rechercher , parceque des per- 
fonnes qui feraient bien avec fa tan- 
te , n’en feraient que plus capables 
d’adoucir fon efprit envers elle , & 
d’obtenir. d’elle un contentement pour 
une retraite libre ; & ce ferait la voie 
que je voudrais prendre , que de me 
mettre bien avec tous ceux pour qui 
fa tante a de la créance , & , fi elles 
font perfonnes fidelles , comme ceux- 
là, de leur parler avec toute forte d'ou- 
verture- C’eft ainlî qu’on réüflit dans 
les affaires du monde, 8c Die» veut 
qu’on emploie les mêmes moyens 
dans celles qui le regardent , lorfqu'ils 
font innocens *, & il ne peut approu-> 
ver que l’on ne veuille faire aucun 
effort pour faire réiiifir les chofes que 
l’on a le plus de raifbn de fouhaiter» * 
J’ai quelque honte de vous envoyer* 

D vj 
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Madame , une Lettre auffi mal écrite 
que celle-ci : mais la peine de trans- 
crire eft fi grande pour moi , & j’en ai 
Ci peu le temps , que j’efpere que vous 
aurez la bonté d’excufer ce défaut de 
bienféance. 

* - — • ■■ ■ ■ ■ ■ * 4 

* . . *k , . 

Lettre XII L 

Quil faut tâcher de connoître en foi 
ce qui efl fane aifie & ce qui 
ejl raifon. 

"l 'Ecrivis , Madame , après la leéfcure 
J de votre derniere Lettre , les pen- 
fées qui me vinrent fur le champ; mais 
les réflexions que j’y ai faites depuis , 
m’en ayant donné non de contraires , 
mais de différentes , j’ai cru qu’il n’é- 
toit pas inutile de vous les mander. 

Je ne trouve dans cette Demoifel- 
le , pour qui vous avez tant d’amitié 
& qui s’efl: ouverte à vous , que des 
foiblefles communes ; elle a grand tort 
d’en faire tant de myfteres. Le monde 
eft plein de perfonnes qui lui refïem- 
blent dans fes défauts , & il n’y en a 
pas un fi grand nombre qu’on pour- 
ront croire qui lui foient femblables 
dans fes bonnes qualités. Ne craigne* 
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donc point de m’en avoir donné mao- 
vaife opinion , & trouvez bon néan- 
moins que fur ce que vous m’avez dit, 
je vous marque ce qui m’eft venu dans 
l’efprir. 

11 y a , Madame* deux grands ref- 
forts de la conduite des hommes , la 
fantaifie & la raifon. J’appelle raifon 
une connoifTance véritable des chofes 
telles qu’elles font , qui fait que nous 
en jugeons Sainement , & que nous les 
aimons & les haïffons félon qu’elles le 
méritent : Sc j’appelle fantaifie , une 
impreflion faulfe que nous nous for- 
mons des chofes, en les concevant au- 
tres qu’elles ne font , ou plus grandes 
* ou plus petites ; ou plus plaifantes ou 
plus fâcneufes qu’elles ne foiir effecti- 
vement : ce qui nous engage en plu- 
sieurs jugemens faux , & produit des 

paffions déraifonnables. /. ,i • » . 

Ce que je Veux conclure de-là , eft 
que chacun , pour fe connoître , doit 
faire réflexion fur. fes fantaifies , & fur 
fes jugemens raifonnables. En s’appli- 

3 uant ainfi à confiderer ce qui fe pafle 
ans fon efprit , on reconnoîtra qufil 
y a fouvent très-peu de raifon 6c de 
lumière dans nos jtugerrçens , & que 
pour l’ordinaire ce qui nous conduit 
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&c nous fait agir , fe réduit à de pures 
fantaifies. • - 

i Comme ce n’eft pas mon deflèin de 
vous faire ici , Madame^, une leçon de 
Philofophie morale en général y vous 
jugez bien que 'je- Veux appliquer ce 
difcours général à ce que vous m’avez 
expofé des difpofitions de cette Dei- 
ftioifelle. Je vous dirai donc franche*- 
ment que je trouve fon efprit occupé 
de trois impréflions. 

Elle a un extrême dégoût pour les 
Couvents : elle regarde l’humeur de 
fa tante comme infüpportàble , & elle 
efpere peu d'obtenir de Dieu la grâce 
de la fouffrir en patience': Et ces deux 
impréflions jointes enfemble , en font 
naître une troifiéme , qui eft que n’ai- 
mant pas le mariage, & n’y étant pas 
attirée par les pallions qui y portent 
beaucoup d’autres , elle le regarde 
pourtant corhme un état -qui la peut 
tirer des contraintes dés Couvents ; 
te de 1 ’aflfuj e t ti(Te tn e n t à fa tante *, &e 
ainfî cette idée de liberté lui fait pres- 
que juger cet état plus fùpportable que 
les deux autres .'Voilà, Madame , ce 
que j’ai conçû , & apparemment e£ 
que vôus concevez des difpofîtions ’dâ 
éetteperfortne*i7 lu; : •; 
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Sir ne s’agilfoit de juger des chofes; 
que félon la vérité & la raifon , il me 
ferait aifé de faire voir que ces im- 
prenions ne font que des fantaifiesi 
L’éloignement qu’elle a des Couvents; 
n’eft fondé que fur des imprelfions 
faulfes ou outrées. Hile s’y repréfente 
certaines pratiques comme infuppor- 
rables ; cependant cent mille filles les 
fouffrent fans peine y & il n’y a guère® 
de ces peines , qu’un peu d’accoutu-^ 
mance ne falïè évanouir en peu de- 
temps. D’ailleurs je fuis bien trompé- 
fi cet éloignement ne vient autant du 
peu d’idée qu’elle a ] de la vie chrétien- 
ne , que de î’averfion des exercices qui 
n’y font pas elfentiels. Or s’il ne vient 
que du peu d’amour qu’elle a pour le* 
vertus nécefiTaires à tout état , elle de- 
vrait penfer qu’elle trouvera encore 
pins- de difficultés à pratiquer ces ver- 
tus , dans des conditions qui favonU 
fent par elles-mêmes nos pallions , &: 
qui nous donnent plus de liberté de le* 
fuivre.. * 

Elle ne confidere pas. de-plus qu’L 
tlne perfonne. riche comme elle eft,l 
peut trouver dan* les Couvents fini 
genre de vie proportionné à fa foî^ 
Mjffe , ic’eft-à-dirè , ‘qu’elle y-poftrrai£ 
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vivre fans faire de vœu , fans s’obliger 
à la Réglé , & 
exercices de la 

çonviendroir. , , ^ 

Il en eft de même de l’impreffion 
quelle a de l’humeur de fa tance , qui 
lui paroît infupportable. Il eft indubi- 
table que cecte impreflîon eft encore 
une fantaifie. Quand on fuppoferoit 
que cette tante a toujours tort de la 
contredire ôc de la gêner , ce n eft 
point une chofe infupportable ni im- 
polfible de céder à une perfonne qui a 
tort ; il ne faut qu’écouter la voix de 
Dieu qui le commande. La tante n’a 
peut-être pas raifon d’exiger telle ôc 
telle chofe , de la contredire en telle 
ôc telle occafton : Mais Dieu a. raifon 
de coftimander de céder à ce qu’on 
exige même injuftement , & de fouf- 
frir patiemment d’être contredit même 
fans raifon. Il ne faut dp nc qu’aimer 
la raifon ôc la vérité de Dieu , pour 
foufftir avec paix les déraifons ôc les 
contradictions injuftes des hommes. 
Je fai que cela eft pénible •, mais ce 
qui eft pénible s’adoucit peu-à-peu , 
pourvu que nous travaillions fincere- 
ment & fortement à nous corriger ; 
que nous ne nous amufions point à 


: en ne pratiquant des 
Religion que ce qui lui 
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occuper notre efprit des défauts des 
autres, ôc que nous fongions davan- 
tage à reformer en nous cette réfiftance 
à l’ordre de Dieu , qu a vouloir que 
- les aurres foient parfaitêment raifon- 
nables. La grâce de Dieu nous fait fur- 
monter nos inclinations , lorfque nous 
avons foin de la demander comme il 
faut, ôc il ne faut jamais défefperer 
de l’obtenir. 

Enfin c’eft encore une autre fantai- 
fie , que de fe repréfenter l'état du 
Mariage comme moins pénible & plus 
fur en foi , que ces deux états. Il peut 
ctre moins pénible aux fens , fi l’on 
n^y veut pas faire fon devoir. J’avoue 
même qu’il peut arriver qu’on feroit 
un choix fi heureux , qu'en y menant 
une vie chrétienne , on s’exempteroit 
de ces autres peines ; mais qui nous 
aflîirera de ce choix ? La plupart des 
iiommes font ou bizarres ôc capri- 
cieux , ou infidèles & vicieux , ou au- 
moins fans piété. 

Tout cela fe connoît peu avant l’en- 
gagement , ôc eft irrémédiable après 
rengagement. Or qui peut fe promet- 
tre a’avoir la force de fouffrir toute fa 
vie les caprices d’un mari déraifonna- 
ble , ôc les défordxes d’un mari yL 
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tieux ’ Et enfin en quel danger n’eft 
■point une femme qui n’a qu’une lu- 
mière commune , de prendre part à la 
conduite intereflee, ambitieule & fou- 
lent injufte d’un mari , & au mauvais 
exemple des jeunes Dames de fon âge, 
<qui n’ont la tète pleine que des folies 
'éc des vanités du monde ? 11 eft facile 
à la vérité de fuivre ce torrent ; mais 
c’eft le dernier malheur de fe laifîer 
emporter à cette facilité. Et il eft fi 
pénible de ne le pas fuivre , que j’ofe 
dire qu’il faut toute une autre force de 
Vertu pour cela , que pour fouffrir une 
tante incommode , ou la contraintè 
d’un Monaftere. On fouffre tout en fe 


forçant, en fe faifant violence *, mais la 
Violence qu’il fe faut faire pour réfifter 
au torrent du monde , eft plus pénible 
que celle qu’il fe faut faire dans les 
deux autres états que j’ai marqués. Je 
crois donc , Madame , qu’à ne Confi- 
derer que la raifon , vous pouvez dire 
à cette Demoifelle , que quoique vous 
foyiez fenfiblement touchée de fes pei- 


nes, ce n’eft pas néanmoins un bon 
moyen de les foulager, que de fe met- 
tre au hazard de s’engager à de plus 
■grandes. 

•* - Mais ce qui rend , Madame , la. 
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Gondirite difficile , eft que foitvent on 
ne peut & on ne doit pas regler toutes 
chofes par la raifom 11 y a quelquefois 
des fantaifies fi fortes & fi roides, qu’il 
ne faut pas efperer de les furmonter ï 
& telle peine qui eft beaucoup moin- 
dre en loi , paraîtra infupportable à 
des perfonnes préoccupées. Ainfi l’on 
trouve quantité d’honnêtes femmes , 
qui s’étant mariées pour fe fouftraire 
aux petites incommodités de l’humeur 
de leurs meres , fouffrent enfuite fort 


patiemment des maux beaucoup plus 
grands , parcequ’elles n’y voient point 
de remede. Il eft donc quelquefois 
iaifonnable de céder à des fantaifies.. 


Peut-être qu’un fage Directeur pour- 
roit enfin dire à cette Demoifelle, que 
fi elle ne veut pas fe faire la violence 
néceftaire pour fouffrir en patience les 
contradictions domeftiques , fi elle ne 
veut pas vaincre les répugnances qu- 
elle a pour la vie qu’elle peut choifir 
dans un Couvent , qu’elle penfe donc 
à ce troifiéme parti , quelque dangei 
reux qu’il foit ; puifqu’enfin le danger 
n’eft pas tout-à-fait certain , & que 
fouvent celles qui ont été foibles à. 
l’égard des maux que l’on pouvoir 
éviter , deviennent fortes, &c patientes 
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à l’égard des maux néceffaircs & in- 
évitables. Mais avant que d’en venir 
là , il lui confeilleroit peut-être d’ef- 
fayer de bonne foi , de vaincre ces 
deux autres fantaifîes. Les elTais n’en 
font point périlleux ni irrémédiables 
comme celui du mariage. Il n’eft point 
impoffible en foi de fouffrir l’humeur 
d’une tante impérieufe ou déraifon- 
nable. La réglé même eft certaine -, il 
n’y a qu’a céder , obéir , & fe taire 
dans toutes les chofes indifférentes où 
la confcience n’eft point intereffée. H 
faut adoucir fes aétions par la vue de 
Dieu qui les commande , par le be- 
foin que l’on doit reconnoître que l’on 
a d’être humilié , par les peines atta- 
chées aux autres conditions. Il faut 
reconnoître que Dieu nous traite fa- 
vorablement , en nous donnant ces 
occafio/is de fouffrir , puifque nous 
n’en choifîrions pas de nous-mêmes. 
11 ne faut pasLe décourager pour quel- 
ques fautes paftageres que l’on fait 
contre fes résolutions ; il faut rentrer 
incontinent après dans la paix , fans 
s’agiter ni s’inquiéter. Si l’on eft tombé 
plus fouvent un jour , il faut efperer 
que l’on fera mieux un autre •, ainfi en 
tombant & en fe relevant on avance 
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peu-à-peu , & l’on apprend à foufFrir 
ce qui nous paroifToic infupportable. / 
11 eû encore plus facile en foi , Ma- 
dame , de tenter de vaincre l’autre 
fantaifie, qui eft 1 'éloignement de la 
vie des Monafteres. L’eflai n’en eft 
fujet à aucun inconvénient réel. Il ne 
faut point dire qu’on veut s’y retirer 
pour y demeurer , pour y être Reli- 
gieufe j mais il faut dire qu'on s'y 
veut retirer pour penfer férieufement 
à l’état de vie qu’on doit embrafler , 
ce qui ne fe fait pas fi bien dans le 
monde ; & fe réfoudre à pafïer un an 
dans cette vie qu’on regarde comme 
ennuyeufe , mais où cent mille fille® 
palfent toute leur vie fans chagrin. 


Lettre XIV. - 

Que pour V ordinaire cefi une tentation 
que d’avoir recours à des fecours èloi- 
gnés en négligeant les fecours pré- 
fens > • 

A une Religieuse. 

V Ous feriez , ma Sœur , bien fa- 
tisfaite de la Lettre que j’ai def- 
fein de. vous écrire , s’il fuffiloit pour 
cela de défirer que vous le fufixez , ôc 
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-d’avoir une affeébion très-fincere pout 
votre véritable bien. Mais parcequ’on 
ne difpofe pas de fon efprit , comme 
des aéfcions extérieures , il arrive quel- 
quefois qu’on ne fauroit entrer par 
l’efprit, dans les fentimens qu’on nous 

Î jropofe -, ôc c’eft ce que j’ai quelque 
ieu d’appréhender, d moins que vous 
n’ayiez les mêmes lumières que moi 
fur les chofes que j’ai d répondre d vo- 
tre Lettre , ôc que les raifons qui* me 
perfuadent ne faffènt la même impref- 
iion fur votre efprit. 

Vous fuppofez, ma Sœur, qu’il n’y 
a qu’une difficulté qui m’empêche de 
répondre d ce qu’il vous plaît de m’é- 
crire avec une n grande confiance, qui 
eft que j’appréhende que vous ne faf- 
fiez en cela quelque chofe contre l’or- 
dre de votre Monaftere. A quoi vous 
croyez avoir remédié en m’affiirant 

2 ue vous en avez obtenu la permif- 
on de votre Supérieure : & il eft vrai 
que fi c’étoit là la feule raifon qui m e- 
loignât de ce commerce , vous y au- 
riez parfaitement fatisfait. Mais per- 
mettez-moi de vous dire que je penfe 
vous en avoir allégué d’autres , & fi je 
ne l’ai pas fait , je m’en vais y fuppléer 
par cette Lettre-ci. . . . - -- 


:: by Gocrçte 



Léltre XIVÿ' 

r Quelque permiifion que cette Supà 
rieure fi bonne & fi obligeante vçus 
donne , elle ne s’engage pas par là ai* 
fecret y ôc elle ne fera rien dont on aiç 
fujet de fe plaindre , quand elle décou-, 
vriroit ce commerce de Lettres. Ce-, 
pendant , il n’en faut pas davantage 
pour faire une hiftoire qui fié répande 
dans toute la France, & qui recevra 
en paflant par diverfes bouches , des 
additions ridicules. Je ferai métier de 
diriger des Religieufes , & d’entrer 
dans les fecrets de leurs confidences , 
6c ce fera la matière de mille contes,. 

• Je vous avoue néanmoins que cette 
raifon n’étant prife que d’un inçonve* 
nient incertain &c temporel , me tou-, 
che beaucoup moins que celles que 
j’ajouterai ici. .. .. . I 

On ne fauroit fervir les âmes , fi 
on n’eft Finftrument de Dieu à leur 
égard ; car une créature comme créa T 
ture , ne peut que leur nuire. On le 
peut être en deux maniérés , ou par 
une vocation ordinaire , qui eft la Prê T 
trife & l’engagement à les fervir ! 5 oi| 
çar une vocation que l’on prétendroif 
ctre extraordinaire. Or , eomm^.ü eft 
clair que je ne fuis point engagé en la 
première maniéré , je ne; trouve rien 

î V ' ' 
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de plus dangereux que de le prétendre 
être de la fécondé. C’eft pourquoi 
vous remarquerez , s’il vous plaît , que 
je n’ai jamais entrepris à votre égard 
que l’office d’entremetteur , & que 
j’aurois fait beaucoup de confcience 
de vous donner aucun avis par moi- 
même. C’eft ainfi que j’ai agi lorfque 
je vous ai rapporté la réponfe du faint 
Prélat ; & je n’en ai pas ufé autrement 
dans la longue Lettre que je vous écri- 
vis l’année paffée. Je l’avois toute con- 
fultée à des perfonnes à qui leur cara- 
&ere donnoit droit de parler comme 
je faifois. Et quoique mes penfées fuf- 
fent entièrement conformes aux leurs, 
je ne les propofois pas néanmoins 
comme étant ae moi , mais comme 
étant affiné qu’elles étoient d’eux. Je 
lie trouve , ma Sœur , de fureté & de 
paix pour moi qu’à agir ainfi. J’ai fervi 
d’entremetteur à deux ou trois per- 
fonnes , auffi-bien qu a vous j mais j’ai 
toujours fait en forte qu’aucune déter- 
mination ne vînt de moi , à moins que 
les chofes ne fuflent fi claires , que je 
pufte fuppofer les fentimens des au- 
tres , fans les leur demander expreffié- 
ment. Vous me direz peut-être , que 
c’eft ainfi que vous l’entendez, ôc 
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que vous vous adrelfez à moi. Mais 
outre que je vous pourrois dire qu’il 
eût été bon pour cela de changer un 
peu votre langage , & la maniéré dont 
vous avez parlé de moi à votre vSupé- 
rieure , j’ai encore une troifiéme rai- 
fon & plus générale 8c plus décifive. 
C’eft qu’en confiderant votre Lettre » 

& ce que vous marquez de vos difpo- 
fitions , il ne m’a pas paru polGble que 
qui que ce Toit vous répondît en parti- 
culier , fans fe mettre au hazard de 
vous parler témérairement ôc de vous 
nuire en vous voulant fervir. 

Quelque facilité que vous ayiez à 
vous exprimer, il y auroit mille chofes 
fur lefquelles on auroit des éclaircifle- 
mens à vous demander pour connoître 
au vrai le fond de votre difpofition. 

Les perfonnes qui ont l'imagination 
vive, comme il paroît que vous l’avez, 
grofliflent les chofes , ôc elles ne font 
^'ordinaire ni fi bonnes , ni fi mauvai- 
fes qu’elles penfent. Elles prennent les 
' faillies de leur imagination , ou les 
fentimens qu’elles ont de leur corrup- 
tion , pour leur véritable difpofition 
Sc pour le fond de leur cœur : ainfi 
quelque finceres quelles foient , elles 4 
fe trompent fouvent elles - mêmes , 
Tome VII. 
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aufîî-bién que ceux à qui elles écrifci 
vent, il n’y a que la connoilfance du- 
détail de leurs avions , qui puifle 
donner une véritable idée de leurs 
efpnts. 

Cependant fi on ne l’a , que peut- 
on dire qui ne foit pas téméraire ? Cui 
m’alïure a que ce que je vous écrirai 
ne foit point ou trop foible , ou trop 
fort ; qu’il foit allez proportionné , oti 
à votre force , ou à votre maladie , Ôc 
que je n’agifle comme ces étourdis * 
qui prefcrivent des remedes fans con* 
noître les maladies qu’ils entreprend 
nent de traiter ? 

Le papier que vous m’avez ordon^ 
né de brûler , m’en a fervi d’une forte 
preuve. Peut-être que fi on avoit in- 
terrogé exactement celle qui l’a écrit * 
on trouveroit que les chofes font beau- 
coup moindres qu’elles ne les repré- 
fente. Mais de la maniéré dont elle les 
exprime , je vous avoue qu’il m’a fait 
peur, & que je n’aurois pu répondre 
autre choie à cette perfonne , linon 
que j’aurois à peu près agi comme le 
Confelïèur dont elle fe plaint. Car 
enfin je ne comprens point comment 
tout ce qui y elt dit , peut s’accorder 
avec une vie , je ne dis pas religieufe, 
mais chrétienne. 
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Je ferais , ma Sœur, fi Dieii m'avoit 
appelle à ce miniftere , aufli indulgent 
qu’un autre aux fautes de furprile 8c 
a infirmité , aux effets ordinaires de la 
mifere humaine * aux relies involon- 
taires des déreglemens pafTés. Mais le 
moindre degré de vertu , où il me 
femble qu'une Religieufe puiffe être , 
c'eft dô mener une vie reguliere dans 
toutes les a&ions extérieures , &c de 
ne fe point difpenfer par négligence 
des oblervances marquées par les Con- 
ftitutions. j’ai fouvent oui dire à des 
Religieux BenediCtins, que c'étoitune 
faute fi extraordinaire parmi eux , de 
manquer à Matines , ou à quelqu’au- 
tre exercice de pénitence , que cela 
n’arri voit pas une fois en un an. Et il 
en eft de même de tous les Monafte- 
rès réglés. On y fait par-roüt des fau- 
tes , mais non pas de celles que l’on 
iftarque dans ce papier. Le corps des 
exercices fubfifte toujours , quoiqu’il 
s’y mêle fouvent des imperfections 
•dans la maniéré dont on les pratique. 
* C’eft peut-être une des raifons qui 
Tend la Communication avec les Supé- 
rieures plus nécefiaires -, 8c je ne fai fi 
vous l’avez alTez confiderée , 3c fi elle 
lie pourroit point égaler ces autres rai- 
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fons qui vous en éloignent , & fur 
lefquelles je n'entreprendrai pas de 
vous contredire , parceque ne fachant 
quelles elles font , j’ai droit de croire 
qu'elles font bonnes. 

Mais il paroît pourtant certain, que 
qui fe feroit prefcrit cette réglé , de ne 
manquer jamais par négligence à l’O- 
raifon , à l’Office, fans en avertir la 
Supérieure , &c fins lui dire que ce 
n’eft ni par incommodité , ni par l’en- 
gagement de fon emploi , que l’on y 
manque, mais par tiédeur*, & fans lui 
en demander, & faire en forte d’en 
obtenir une pénitence incommode ; il 
eft certain , dis— je , que l’on fe guéri- 
roit de fes habitudes * &c que la crainte 
,<l’un plus grand mal nous feroit fur- 
monter notre lâcheté. 11 en eft de me- 
me de la plûpart des autres défauts ex- 
térieurs , qui font grands , parcequ’il 
n’y a pas à douter qu’ils ne loient vo- 
lontaires , & qu’ils ne s’augmentent ÔC 
fe multiplient par le fcandale qu’ils 
caufent dans les autres. C’eft à vous à 
voir fi la pratique de ces communica- 
tions produit d’auffi grands inconve- 
niens , que celui de demeurer dans ces 
fortes d’habitudes. Mais foit que l’on 
fe ferve de ce moyen ou d’un autre. 




' Lettre XIV. ' ïof 
on doit être perfuadé de ces vérités : 
Qu’il faut, à quelque prix que ce foit, 
fe tirer de cette vie irrégulière ; Que 
fî nous fommes trop foibles pour nous" 
faire les violences nécelfaires , il faut 
faire en forte que les autres nous les 
falTent : Si nous n’allons pas à Dieu 
par nous-mêmes , il s’y faut faire traî- 
ner comme malgré foi , & retrancher 
a notre lâcheté les moyens de nous fé- 
duire. 

. Et il ne faut pas craindre que de fe 
forcer ainfi aux exercices de la Reli- 
gion , en y employant les pallions de 
nonte , de crainte Sc d’autres vues hu- „ 
maines, ce foit faire tort à l’amour de 
Dieu, qui doit être le premier principe 
de nos a&ions. Car pourvu que ce foit 
l’amour de Dieu qui emploie ces paf- 
fions , elles deviennent réglées , & ne 
gâtent pas les adions où elles fe mê- 
lent. Ainfi une perfonne qui , pour 
éviter la négligence qui fait qu'elle 
s’exempte de la difciplme , fe prefcri- 
roit de le dire à fa Supérieure , ôc de 
s’en faire ordonner deux au-lieu d’uney 
& qui par la crainte humaine de cer 
inconvénient éviteroit cette négligen- 


ce, ne laifieroit pas d'agir par cnaritcv 
parceque ce feroit la chanté qui l’au- 

E iij 
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roit portée à fe fervir de cette in ven-i 
tion. Voilà, ma iœur , quelques vues 
que vous pouvez vous appliquer, félon 
que Dieu vous les mettra dans le cœur* 
Mais il eft bon que vous vous ddîez 
à vous - même , qu’il eft temps de fe- 
bâter, que vous avez bien du chemin 
à faire , que vous n’avez pas d’alTu- 
ranee d’avoir le temps que vous vous, 
promettez. C’eft pourquoi je ne ferois 
pas fâché que vous vxfliez le Livre que 
vous me témoignez délirer de voir , 
& que je vous enverrais volontiers * 
u’étoit qu’outre que je dois éviter 
de donner des livres dahs votre Mo- 
naftere , il eft à fi bon marché au lieu- 
où vous êtes., que le port en coûterait 
prefque autant que l’achat. Peut-être- 
qu-* vous trouverez dans ce qui y elfc 
«lit de la Mort, de l’Enfer & du _ uge~ 
ment , de quoi vous animer un peu à*, 
furmonter la lâcheté de votre naturel* 
Mais pour revenir à la matière prin- 
cipale de cette Lettre : ce que je délire 
particulièrement que vous en tiriez ^ 
çft qu’une perfonne comme vous qui 
veut travailler férieufement à fon la-* 
lut , au - lieu de rechercher des avis 
éloignés , qui fervent rarement & qui 
ne fervent lauvenr que d’amufement * 
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'doit s’attacher à la meilleure conduite 
quelle peut trouver entre celles que 
Dieu met en Ton pouvoir , & n’avoir 
recours ailleurs que dans des rencon- 
tres extraordinaires , & lorfqu’elle ad- 
roit de juftes fujets de craindre quelle 
ne pût trouver de confeil dans celle où 
elle eft. je dis de juftes fujets , car il 
ne faut pas mettre de ce nombre toutes 
les défiances vagues qui peuvent naître 
dans l’efprit. : ; 

Tous les gens qui comme moi ne 
parlent que de loin , ne peuvent parler 
qu’en l’air , & l’on n’a pas fujet de faire 
grand état de ce qu’ils difent. C’eft ce 
qui me porte à vous prier de réduire 
notre commerce à une Lettre par an , 
comme vous avez fait jufqu’ici ; & en- 
core , à ne prétendre pas que je vous 
donne des avis particuliers qui dépen- 
dent d’une connoiftance que je n’ai 
point , & que vous ne fauriez fiififr- 
iamment me donner. Mais pour. une 
Tertre par an , non-feulement je m’en 
tiendrai honoré , mais je vous la de- 
mande en grâce, pareequ’après la con- 
fiance que vous avez eue en moi , rien 
de ce qui vous regarde ne me peufêtre 
indifférent; & je vous avoue que je , 
Xens de la peine quand je ne fai pas en 

E iiij 
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quel état vous êtes , 8c Ci vous ne tra^ 
vaillez pas férieufement a la pratique 
de ce que M. N. vous a confeillé. 

Au refte , je m’arrête fort peu à ce 

3 ue vous me mandez du Monaftere 
e . . . que bien de bons Livres en font 
bannis. S’il eft encore dans la ferveur 
defon Inftitut, qu’a-t-il affaire de ces 
lectures ? Les bons Livres ne font uti- 
les que pour arriver à cette difpofition. 
Qu’importe qu’on y arrive par une 
autre voie , pourvû que l’on y arrive ? 
J’aime , ma chere Sœur , infiniment 
mieux un Monaftere régulier , ôc dans, 
la ferveur de fon Inftitut , où l’on 
obferve exactement les Conftitutions* 
quoique par quelque petite prévention 
on en bannifle de bons Livres , qu’un 
Monaftere moins régulier où l’on lit 
tout ce qu’on veut. Ce feront nos œu- 
vres & non nos leétures , qui nous ju- 
ltifieront ; nos leétures au-contraire ne 
ferviront qu’à nous condamner , fi el- 
les ne nous fervent pas à nous rendre 

S lus réglés. Pour moi , je me tiens uni 
toutes les perfonnes qui cherchent 
Dieu , foit qu’elles foient prévenues 
ou non contre certaines gens , félon 
ce Verfet d’un Pfeaume iParticeps ego 
fum omnium timencium ce A 6* cujlo* 
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tdientium mandata tua : Je fuis uni avec 
tous ceux qui vous craignent > & que 
gardent vos commandement. Et nous 
fommes véritablement défunis de tous 
ceux qui ne le cherchent pas , quelque 
amitié qu’ils nous témoignent. Je n’ai- 
merois pas pourtant un Monaftere où 
la calomnie regneroit, & où l’on pcen- 
droit à tâche de décrier les gens de 
bien , comme l’on fait en quelques 
Monafteres. Mais je crois que celui-là 
en eft bien éloigné. Elles m’ont écrit 
par rencontre de la maniéré la plus ci- 
vile du monde , & avec des témoi- 
gnages de bonté aufquels rien ne les 
obligeoit, 

- 1 1 ■■■■■??■■-■ -Mas-* 

Lettre XV* 

Qu'il y a peu de foliditê dans les 
amitiés humaines :. 

A UNE ReLIG I EU 

V Os Lettres , ma rrès-chere Sœur, 
font toujours pleines de témoi- 
gnages d’aflfeétion pour ceux a qui vous 
les écrivez , & vous les en parragez li 
bien chacun en particulier, ,que per- 
lionne n’a de jalotüie de ceux que vous 

£ w 
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rendez aux autres. J en fuis pour motif 
plus que fatisfair, 8c je ferois ingrat , fi 
je- n’en a vois pas toute la reconnoif-.. 
fance que je dois. Mais comme il y a 
diyerfes maniérés de la témoigner , jô- 
ne fai pas tout-à-fait bien fî vous ferez 
contente de celle que j’ai choifie -, qui 
eft de vous entretenir des réflexions. 

3 'ue j’ai faites fur cette maniéré fi ten-»- 
re 8c fit careflante , dont vous agiflea- 
envers to*ut le monde , 8c que l’on * 
fujet de prendre pour une effufionî 
toute naturelle de votre cœur.. 

- Je ne fuis pas en réputation d’être.- 
des plus tendres de ce monde , ni des. 
plus portés à la complaifance. Cepen- 
dant je n’ai pas laiflc de m’apperce.- 
voir que les marques d’affeétion que je- 
recevois de la Sœur ..... me gagnoient 
le. cœur ,. que je la diftinguois par - la 
des autres qui n’avoient pas peut-être 
moins de vertu qu’elle ; que j’étois. 
bien-aife de recevoir de fies Lettres, 
8c que je me fentois plus porté à la. 
fàtisfaire, qu’une autre perlonne qui 
auroit agi d’une autre maniéré envers- 
mou Cela m’a donné lieu d’examineii 
fi ces. fentimens étoient raifonnables ,, 
8c il' m’a femblé ; que nom. Je veux: 
croire, diioisrje en moi-même,. que, ces. 
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témoignages d’affeéfcion qu’elle me 
tend , font très-finceres ; ils en ont le 
çara&ere , 8c il n’y a pas lieu de foup-* 
çonner d’autre artifice que celui qui Te 
gliffe infenfiblement dans le commer* 
ce de l’amitié , 8c qui porte à exagerec 
un peu les chofes ; mais quelque fin* 
ceres qu’ils foient , eft-il jufte ae l’en 
.aimer davantage ? 

11 faut, premièrement quelle fe 
trompe fur mon fujet , & qu'elie s’i* 
magine ce. qui n’y eft pas; or je ne 
dois aimer ni l’erreur , ni les effets de 
Terreur. Peut - être même que cette 
effiifion ou témoignage d’amitié eft un 
défaut en elle , que cela peut partager 
fon efprit & fon cœur , Sc lui fervir 
au-moins d’amufement , en l’occupant 
des créatures ; & je ne dois pas aimer 
en elle ce qui lui peut nuire, 8c ce que 
Dieu n’y aime peut-être pas. 11 ne faut 
pas aufli fe flatter, en s’imaginant que 
ce que l’on aime en elle , foit cette in- 
clination violente qu’elle a à aimer 
tout le monde , & à s’imaginer des 
vertus , qui n’y font pas le . plus fou* 
vent; car elle pourrait être telle qu% 
elle eft , & que fi elle ne me , faifok 
aucune part de fon affeétion , je ne 
laifferois pas de la regardes dans, la 
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foule , fans la diftinguer des autres'. - 
Ces penfées , ma très-chere Sœur* 
qui vous regardaient en particulier, 
m'ont pouffe plus avant, & m’ont fait- 
entrer dans une confédération plus gé-. 
nérale de tout ce qu’on appelle dans le 
monde., amitié & affeétion. Et je vous 
avoue que j’en ai prefque conclu que 
ce n’étoit que de beaux noms , dont oi* 
couvrent l’amour-propre, & que la 
véritable- çbafitey avoir fi- peu de part, 
qu’on pouvoit prefque dire que noua 
n’aimons dans des autres que nous-*- 
mêmes-. - • 

Si cela n’eroît , pourquoi ferions- 
nous fi peu touchés de ce que nous? 
Voyons de bien dans les-autres , quand: 
nous n’y appercevons aucun regard; 
vers nous ? Et pourquoi ferions-noua 
au - contraire fi infenfibles à ce que 
nous y voyons de mal , quand ils ont 
de la eomplaifance pour nous ?• L’idée 
^d’être aimé couvre en cpelque ; forte à 
notre égard tous les defauts du pro- 
chain ; & l’idée de ne l’être pas anéan- 
tit toutes.fes vertus , &: grofiit tous fes 
défauts. On fupporte tout de ceux: qui 
nous aiment , & tout nous eft infop- 
portable de la part de ceux dont nous, 
croyons n’être. pas aimés». 
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•Q u'une perfonne foit éclairée, vigi- 
lante, laborieufe, pénitente , appliquée? 
à l’oraifon , & à toute forte de bonnes, 
«euvres ; s’il arrive par quelque ren- 
contre qu’elle fbit un peu prévenue 
contre nous , nous ne regardons toutes 
fes vertus qu’avec dégoût , les louan- 
ges qu’on lui donne nous incommo- 
dent 6c nous lui préférons, au-moins. 
en affeétion & en tendrelfe , des per- 
fbnnes imparfaites , qui nous témoi- 
gneront plus d’affeétion- Nous ferons/ 
termés/à l’égard de l r une, 6c ouverts à 
Tégard de l’autre , parceqüe ce pauvre, 
cœur ne s’ouvre % & ne fe ferme que par 
l’amour-propre. Nous ne favons pas 
même nous aimer raifonnablement ,i 
ni regler notre affe&ion par nos ven- 
dables interets.. Et j’ait fait quelquefois, 
réflexion ,. que. des offices, trèsrtéels 6c 
ttès-folides étoient fouvent effacés par 
de fades complaifances ? 6c que de: 
■deux perfonnes , dont l’une rendroit: 
des fervices très. - utiles, , mais avec: 
■quelque chagrin l’autre témoigneroit 
feulement de k compkiknee , fans 
être- utile à rien , l’on préféroit d’ordi- 
naire k complaisante a. l’autre au- 
xnoins par k pente: du cœur. , & par 
î inclination qui ne manquoit pas en.* 
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Alite de fe foire paraître , lor/qu’on 
éroit en état de fe paflfer des fervices 
de celle dont l'humeur .éroit un peu- 
plus chagrine. -, ■;!>’’ ; ... ;j 

C’eft , ma très-chere Sœur, que l’on» 
ne s’aime pas feulement, mais que l’ons 
s’aime tendrement. L’on s’aime d’unt 
amour qui fe nourrit de carelTes , de? 
complaifances , & même de flatteries^ 
Car on n'y eft pas fi déhcat , & on ne 
fe met pas tant en peine de difcernerr 
ce qu’il y a de fincere dans . les témoi- 
gnages d'amitié que l’on nous rend» 
L’on.aime à s’y tromper , & à nepé-i 
nétrer pas fi avant. 

Je ne fai pas ce qui fe pafie dans 
les Monafteres ; mais je m'imagine 
qu’une des grandes tentations qu’on yi 
ait , eft la pente qu’on a à préférer les 
Supérieures careftantes , à celles çpii le 
font moins , mais qui font plus éclai- 
rées , plus régulières , ôc plus foiide-4 
ment a Dieu ; & enfin à ne regler que 
par l’amour-propre l’affedion que l’on 
a les unes pour les autres» Une Sœut 
m’aime 5 je l’aimerai donc auffi : une 
autre' ne m’aime pas > je n’aurai pour 
elle que de la froideur. Mais eft-u ju- 
fte que nous nous fafïtons la réglé de 
notre amour l Peut-être que celle qui 
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eft froide envers nous , en eft d'autant 
plus aimable, parcequ’elle a raifon de* 
nous traiter de la forte, &c qu’elle juge> 
«yeux de nous $ & que celle qui nous 
aime eft d’autant moins aimable , par- 
cequ’elle fait mal placer fes affedions ,, 
& qu’elle a peu ae lumière, pour dif-» 
cerner nos defauts. . . 

Que la vraie charité envers le pr©^ 
chain qui vient de celle que l’on as 
pour Dieu , a peu de part dans tout ces 
commerce de rendrelfe &c dafFe&io» 
humaine ! Cependant il n’y aura que 
celle-là qui fubftftera. Tout ce qu’il yr 
a d’humain & d’interelTé , fera cors- 
fumé comme la paille, le foin , & le 
bois dont on édifie fur le fondement * 
& fera confumé, comme dit l’ Apôtre*, 
avec notre dommage & notre perte 
encore même que Dieu nous falfe mi-» 
feri corde : Detrimentum patktur 3 ipfe , 
autem falvus erit 3 fie tamen quafi per 3 
ignem : 11. en fouffrira la perte ; il ne » 
lai (fera pas néanmoins dé être fiauvé 
comme en pajfant par lé feu. Mais .il; 
faut pour cela qu’il fe trouve de I’of 
de la charité parmi cette paille d’aâê— 
étions humaines , qui fervironr d’ali-c 
ment aux flammes dévorantes-- du Pur- 
gatoire -, & c’eft pourquoi on a un ex~ 


. CoH. 
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trême intérêt de saiTurer dans cette 
vie , s’il y en a j. & de jnirifier , autant 
que l’on peut , fes affedions de tous; 
les défauts qui s’y gliffent infenfiblç- 
ment. î 

Le meilleur moyen de le faire , eft 
ce me femble , de pratiquer le confeil 
que Jefus - Chrift nous donne par ce* 
x**. 14. paroles 1 Lorsque vous faites unfejlin 
' convie^-y les pauvres j les eflropiés x le* 
boiteux & les aveugles y & vous fer e% 
heureux de ce quils n auront pas le 
moyen de vous le rendre , car Dieu- 
vous le rendra au jour de la réfurre - 
■ üion des Jufies . Je veux dire > qu’il 
faut avoir une inclination & une ap- 
plication particulière à témoigner de 
i’affedion à ceux qui n’ont rien d’a- 
gréable félon les fens , qui font préve- 
nus contre nous » qui ne nous témoi- 
gnent que de la froideur & de qui 
nous n’avons pas lieu d’attendre la ré- 
compenfe d’une affedion réciproque > 
qui eft en effet la plus grande qu'on 
puiffe recevoir, puifqu’elle fuffit feule 
a l’amour - propre , & que fans elle 
nulle autre ne lui fufht. En un mot „ 
il faut tâcher de n’aimer dans les créa- 
tures que ce que Dieu y aime , en nous: 
Attachant particulièrement à celles en 
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qui nous voyons bien des raifdns de 
les aimer félon Dieu , & où nous en 
voyons peu de les aimer félon nous- 
mêmes. J’ai conclu de tout cela que la 

Sœur doit compter pour peu de 

chofe tous les témoignages d’afteélion 
que je lui pourrais rendre , & qu’elle 
ne doit pas croire perdre rien , par la 
déclaration que je lui ai faite , que 
je ne lui écrirai plus que dans les occa- 
fions où je verrai quelque forte d’uti- 
lité. Elle peut prendre de femblables 
conchifions à mon égard , 8c elle me 
peut priver de fes Lettres , pourvu 
qu’elle ne me prive pas de fes prières , 
6c qu’elle les offre à Dieu avec plus 
d’ardeur pour m’obtenir quelques étin- 
celles de cette vraie charité, fans la- 
quelle nous ne faurions que nuire aux 
autres & à nous-mêmes. Je n’exclus 
néanmoins que les Lettres inutiles , 
& je ferais tenté de fouhairer qu elle 
trouvât des occafions de me faire fa- 
voir de fes nouvelles avec quelque e£- 
pece de nécelEté. 
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Des Billets & des Sentences écrites au 
dos des Images de la main de 
certaines perfonnes, 

A IA MÊME, 


/'"'V Uoique tout retentiffe des plairw 
tes que la êœur Antoinette 
a faites de ma dureté, & qu’elle aie 
plus contribué par-là à me faire paflèr 
pour un homme farouche , & ennemi 
de toutes les cordialités 8c de toutes 


les tendrelfes de l’amitié la plus chré- 
tienne , que je n’aurois fait en bien 
des années par mes aélions; je lui veux 
témoigner néanmoins que mon ref- 
fentiment contre eile ne va pas jufqua. 
lui vouloir faire injuftice., en la pri- 
vant de ce qui lui appartient légitime- 
ment ; & même que ma réfolution de 
garder le ûlence avec elle , n’exclut 
que les Lettres de pure civilité, &; 
qu’ainfi ce n’eft pas la blelfer que de 
lui écrire que Mr. de Ste. Marthe m’a 
envoyé depuis deux ou trois jours une 
Image que je lui avois demandée pour 
elle il y a bien du temps , 8c que je 
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m’acquitte de ma commiflîon en la lui 
faifant tenir avec cette Lettre. Mai*, 
parceque fi j’en demeurois-là , elle fer 
roit , comme je crois , mal fatisfaite 
de moi 5 je m’en vais tâcher de l’en- 
tretenir un peu plus long-temps , ei* 
me jettant fur quelque matière. Eç 
comme il ne s’en préfente point d’au- 
tre que celle de ces Sentences fpiri- 
tuelles , que l’on fait écrire au dos de 
ces images par des perfonnes de piété, 
il m’eft venu dans l’efprit de faire 
quelques réflexions fur cette pratique 
des Sentences écrites au dos de ces; 
Images. 

Il faut d’abord demeurer d’accord 
que ce feroit être téméraire , que de 
condamner abfolument la coutume 
d’écrire des Sentences au dos des . ma- 
ges. Tant de perfonnes de pieté qui y ; 
ont affe&ion , & qui demandent de 
çes Sentences , femblent fufïire pour 
la mettre à couvert de la cenfure de 
ceux qui la voudraient blâmer fans 
exception. U y a d’ailleurs, des vues de 
dévotion qui y peuvent porter, il eft 
toujours bon d’avoir liailon avec ceux 
<pie l’on a fujet de regarder comme 
étant fincerement à Dieu : Et toutes; 
çqs petites chnfes. contribuent en quel- 
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que forte à former & à entretenir cette 
union. On peut croire aufli qu’ils n’é- 
crivent point ces Sentences , fans prier ~ 
pour ceux à qui ils les donnent. Or 
nous avons interet de nous procurer 
les prières des gens de bien. Enfin , 
comme il a plu à Dieu d’éclairer les 
hommes par d’autres hommes , plutôt 
que de les inftruire par lui-même , on 
peut avoir en vue d’honorer cette con- 
duite de Dieu , en demandant des in- 
ftruétions à des perfonnes que l’on 
eftime éclairées , pour les regarder , 
non comme venant d’eux , mais com- 
me nous ayant été données de Dieu 
par leur entremife. 

En vo à aTez pour mettre ceux qui 
aiment cis Sentences , hors d’intérêt , 

& pour leur ôter le droit de juger que 
ce foit eux que l’on a en vuè dans ce 

? ue je dirai enfui te fur cette pratique. 

’avoue que l’on en peut ufer fainte- 
ment : je les mets du nombre de ceux 
qui en ufent de la forte : qu’ils n’y 
prennent donc de part, qu’autant^u’il 
eft utile de craindre toujours les dé- 
fauts humains , &c de fe défier des fur- 
prifes de l’amour-propre. 

Je crois donc que fi ces recherches 
d’images ôc de Sentences fpirituelles f 
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peuvent avoir quelquefois un principe 
de piété , elles ont aulli fouvent une 
fource fort humaine , où la grâce a 
beaucoup moins de part que la nature. 
Et ce qui doit confirmer dans cette 

1 >enfée , eft que Ion voit d’ordinaire 
es perfonnes les moins mortifiées , 6 c 
les plus attachées à elles-mêmes, s’em- 
prefter plus que les autres à faire des 
amas de ces fortes de chofes, La caufe 
n’en eft pas malaifée à deviner. C’eft 
qu’elles y trouvent trois chofes qui 
font fort au goût de l’amour-propre , 
l’amufement , la particularité , & des 
marques fenfibles d’affeétion & d’ap- 
plication à elles. On demande ces Sen- 
tences, on les reçoit, on les Ut, on 
s’en entretient. Cela amufe toujours 
un peu celles qui ne font pas beaucoup 
occupées d’autres chofes. 

Elles penfent , en les lifant , que ces 
inftru&ions font pour elles feules , Sc 
elles voient en même-temps qu’elles 
ont occupé feules l’efprit & le cœur de 
celui qui les a écrites , & c’eft ce qui 
leur en plaît le plus. Elles aimeroient 
beaucoup moins ces mêmes vérités , fi 
elles étoient écrites à un autre, ou fi 
elles avoient été adreftees en commun 
à quelque Communauté, parcequ’eües 
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n’y verraient pas ce regard particuliët 
vers elles-mêmes qui les contente. Ce 
n’eft donc pas la venté qu’elles aiment; 
c’eft que cette vérité leur eft particu- 
lière , & qu’elle eft un ligne de la con- 
sidération qu’on a pour elles. Mais il 
faut de plus que cette considération 
foit rendue fenfible par quelque mar- 
que extérieure ; fans cela , la charité 
la plus pure & la plus ardente qu’on 
puifie avoir pour nous , nous touche 
peu. Qui ne fait que les Saints ont 
pour nous plus de charité que tous les 
Sommes qui font fur la terre ? Cepen- 
dant , parceque nous n’en avons pas de 
-preuves fenhbles , on en eft beaucoup 
moins touché que de quelque petit 
témoignage d’affe&ion , qu’on reçoit 
dans le monde de quelques miferables 
créatures. 

" Qiii nous dflurera donc que dans 
cette recherche d’images & de Senten- 
ces de dévotion, nous ne cherchions 
en effet des prétextes ingénieux pour 
nous contenter nous-mêmes , au-lieu 
de contenter Dieu ï Et nous avons 
d’autant plus de fujet de le craindre, 
que lorfque ces vues fecrettes d’amour- 
propre nous manquent , il ne paraît 

Ï >as que nous ay ions le même zele pont 
es ventés de Dieu. 
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Lès plus grandes , les plus nécelïaU 
res & les plus terribles ne font point 
dimpreffion fur nous , parcequ’elles 
font communes. Et il femme qu’il fau* 
droit que Fcvangile ne fût que pour 
nous , afin que nous en fuffions tou- 
chés ; Sc que nous trouverions bien un 
autre goût aux Lettres de S. Auguftin, 
de S. oernard &c des autres Saints , fi 
elles nous avoient été adreflees ; & 
que les Ecrits de S. François de Sales 
nous plairoient bien davantage , fi 
nous pouvions penfer que nous fuf- 
fions cette Phiiothée Sc ce Theotime à 
qui il parle. 

~ Ces inftruétions que l’on écrit fur 
ces images, ne font-elles pas par-tout? 
Mais quoiqu’elles foient par-tout, elles 
ne plaifent pas néanmoins par-tour. 

Il faut quelles foient au dos d’une 
Image , & que cette ' mage foit à nous* 
-écrites pour nous , & de la main d’une 
certaine perfbnne. Tout cela eft de 
l’elTence de notre dévotion. 

* Cependant qu’y a-t-il de plus op- 
■pofé à la charité que ces mouvemens ? 
Non-feulement elle n’aime pas moins 
les chofes de Dieu , parcequ’elles font 
communes ; mais elle voudrait que - 
tout le monde y eût part comme nous* 
$cmêsie plus que nous. 
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. Que s’il falloit néanmoins , afin de 
nous rendre aimables les vérités de la 
Religion , que nous les regardaflîons 
comme étant pour nous en particulier ; 
on en trouve des voies dans cette Re- 
ligion meme , fans avoir recours à l’a- 
mour-propre. Car il eft vrai que toute 
la Religion eft tellement pour tous les 
fideles en commun , quelle eft auflï 
toute entière pour chacun deux en 
particulier. Le falut du moindre des 
Elus auroit fuffi pour faire defcendre 
Jefus-Chrift du Ciel , & le conduire à 
la mort de la croix, il en eft de même 
des vérités de fon Evangile ; il ne les 
propofe pas feulement à tous les Chré- 
tiens en général , mais il a eu en vue 
en les failant écrire , chaque fidele en 
particulier. Et ainfi c’eft une penfée 
folide que de regarder chaque parole 
4e l’Evangile, comme un Billet & une 
Sentence que Jefus-Chrift nous adref- 
fe , puifqu’il eft certain qu’il l’a voulu 
prononcer pour nous , & que la part 
qu’il y donne aux autres n’empêche 
pas qu’elle ne nous foit propre & par- 
ticulière. 

Or ce que je viens de dire de l’E- 
vangile, le peut aufli dire en quelque 
Xorte des Livres des Saints. Quoiqu’ils 
n’ayent 
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n'ayent pas penfé à nous en les écri- 
vant , Dieu y a penfé pour eux , & il 
nous avoit en vue lorlqu’il leur a fait 
écrire des chofes qu’il lavoir bien qué 
nous lirions en un certain temps. 

. Je m’imagine qu’après cela per- 
fonnç ne fe pourra plaindre que j’aye 
décrié la dévotion des Sentences écri- 


r 


tes fur des images. Je montre au-con- 
traire une voie d’en avoir tant que l’on 
voudra , fans avoir jamais befoin d’en 
demander à perfonne. 

. Car on n’a pour cela qu a lire quel- 
que chofe de S. Auguftin, de S. Cmy- 
ioftome, de S. Bernard , ou de quelque 
autre Saint , & en extraire foi-même 
quelque Sentence dont on aura été 
touché : l’on trouvera dans ces Senten- 
ces , tout ce qu’on pourroit trouver 
dans les Images de toutes les perfon-* 
nés de piété qu’on aime le mieux. Pre- 
mièrement , on peut s’aflurer que ces 
Sentences font . faites pour nous , ÔC 

Î iue Dieu nous a eu en vue en les fai- 
ant écrite. On doit croire de plus , 
qu’au -lieu que les hommes écrivant 
ces billets, ne penfent plus à nous lorf- 
qu’ils les ont écrits *, les Saints au-con- 
traire qui font devant Dieu , ont tou- 
jours les yeux fur nous , qu’ils voient 
Tome ni. F 
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i’ufage que nous faifons de leurs paroi» 
les 6c qu’ils demandent à Dieu pour 
nous la grâce qui nous les peut rendre 
Utiles. 

Voilà donc la particularité que l’on 

Î »eut juftement demander. Hn’yaque 
a ferifualité qui y manque , 6c c’eft à 
quoi la foi devroit fuppléer , en nous 
rendant les' choies ihvifibles auftî vifî- 
fcles que celles que nous voyons par les 
fens, comme l'Écriture le dit de Moï- 
Tîeh.u. fe : Invijibilem tanquam videns fufii - 
* 7 ' nuit : Il demeura ferme & confiant 
comme s'il eût yû Vlnvifible . C’eft ce 
que nous devons fouhaiter , Ôc l’ufage 
que nous devrions faire de cette pra- 
tique de dévotion , où l’on doit fe fé- 
parer du commerce des créatures, pour 
s’unir davantage à Dieu 6c pour vivre 
plus en fa préfence , comme parle l’E- 
criture. Je la prie de demander cette 
grâce pour moi , & de me faire la ju- 
ftice de croire que je fuis véritable- 
ment , 6cc, 
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Lettre XVII. , 

De la nêcejfité de fournir les Religieufes 
de bons Livres ; Qu une Religieufe 
doit être en état de fe pajfer de Di- 
recteurs quand Dieu ne lui en donne 
pas. 

A LA MÊME. 

A U -lieu de répondre , ma très- 
chere Sœur , aux proteftations 
d’amitié 6c de reconnoi dance qui 
rempli dent vos Lettres comme votre 
cœur , 6c dont je vous dirai feule- 
ment «ne fois pouf toutes , que j’en 
fuis auffi perfuadé que vous le devez 
.être de celles que je vous ai faites,; 
J’aime mieux prendre pour fujer de 
çecte Lettre -ci quelques articles de 
-vos deux dernières , qui m’ont donné 
Jujet d’y faire quelques réflexions. 

Le premier point regarde la gron- 
derie de Madame N. lur laquelle il 
$ïç m’eft pas difficile de me juftifier 
des deux . fujets qu’elle en prend. 
L’un s qui efl que j’ai empêché Mon- 
sieur N ..... de l'aller voir , e£t en- 
tièrement injufte. 11 eft bien vrai qu’d 
J’Litoçe de M .• « » • « ie fis ce que j© 

Fij 
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pus pour rompre une partie que l’on 
avoit faite, mais il n’elt pas vrai néan- 
moins que ce foit moi qui l’ait rom- 
. pue. Ce fut Moniteur l’Abbé ..... 
qui allégua tant de difficultés , qu’on - 
jugea la chofe impolfible j & depuis 
■ meme elle s’eft renouée & rompue en- 
fuite , fans que j’y aye eu aucune part. 

Le fecona fujet a un peu plus d’ap- 
parence félon le monde, mais je doute 
qu’il en ait plus félon Dieu. C’eft qu’- 
ayant été touché de la difette extrême 
de Livres que je trouvai dans fon Mo- 
naftere , & de la qualité de ceux qu’on 
y lifoit , & y étant attiré par la manié- 
ré dont les Religieufes qui me con- 
duifoient , en parlèrent ; je dis que je 
croyois que Madame N..... avoir bien 
foin de leur donner ce qui leur étoip 
nécelTaire pour leur corps , mais qu’il 
étoit vrai que pour leur efprit, elle les 
nourrifloit de pain & d’eau. Mais je le 
dis à des perfonnes à qui je ne donnois 
aucune nouvelle lumière fur ce fujer , 

& qui avoient témoigné qu’elles n’en 
penfoient pas moins. Et quand elles 
ne l’auroient pas penfé , je n’aurois 

{ »as cru faire une faute , en tâchant dé 
eur faire naître le défir d’une nourri- 
ture plus folide que celle qu’on lent 

i • 
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donne. On adoucit même cela par 
' quelque difcours obligeant pour Ma- 
dame N * .... & on tacha de perfua-j 
der aux Religieufes , que faifant tant, 
d’autres dépenfes pour l'on Monaftere*- 
elle ne plaindroit pas celle qu’elle de- 
vroit faire en Livres , fi on lui en fai- 
foit voir la nécelîîré. Pour la maxime 
de Ipirirualité par laquelle elle a tâché 
de le juftifier devant vous , je ne vous 
en dirai rien , linon qu’elle eft aulli 
extraordinaire que fa conduite en ce 
point. .11 eft bien certain au-moins que 
ce n’eft pas celle des Saints , qui ont 
toujours cru qu'il falloir foutenir la 

{ triere par la le&ure , & la leéture par 
a priere ; que comme on parloir à 
Dieu par la priere , on écoutoit Dieu 
par la le&ure , 6c que comme il eft 
aulli important d’écouter Dieu , com- 
me de lui parler , la le&ure 6c la priere 
font deux devoirs également néceffai- 
res au commun des Fideles. Il y a mê- 
me cette différence entre l’une & l’au- 
tre , que l’exercice de l’Oraifon menta- 
le, en la maniéré qu’elle fe pratique pré- 
fentement, quoiqu’il foit utile à plu- 
fieurs âmes , ne s’eft introduit néan- 
moins dans l’Eglife que depuis quel- 
ques liecles., n’y en .ayant rien de pref- 
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crit dans aucun des anciens Ordres, 
les Religieux fe conrentoient de lire 
l’Ecriture , & les ouvrages des Peres 
avec réflexion , & en priant Dieu 
pendant leurs le&ures , félon qu’il6 y 
étoient excités : au-lieu qu’il n’y a pas 
un Saint , ni un inftituteur d’Ordre $ 

2 ui n’ait recommandé la leéhire de9 
ivres folides , comme une pratique 
eflentielle à ceux qui font profeflion 
de piété. 11 y a donc lieu de fouhaiter 
à cette Dame d’autres penfées fur ce 
fujet , & de craindre pour elle , qu’é- 
tant obligée par fa charge de procure? 
à fes Religieufes tout ce qui les peut 
avancer dans la piété , Dieu ne lui 
demande compte de tout le bien qu’el- 
les ne font pas, & que des inftru&ion* 
plus folides leur auroient fait faire ; ÔC 
de tout le mal qu’elles peuvent faire * 
& que de bonnes le&ures auroient 
peut-être empêché. 

Le fécond point de votre Lettre eft 
lapeine que vous témoignez du retouf 
d’une perfonne , que vous aimeriez 
mieux en une autre place que celle 
qu’elle occupe. 11 Riffiroit de vous dire 
fur ce fujet, ma très-chere Sœur , que 
pui'fque vous n’y avez rien contribué i 
6c que vous êtes hors d’état de l’emp& 
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cher y la volonté de. Dieu eft claire 
votre égard , & que routes les volontés 
de Dieu méritent d’être adorées, & 
nous font même utiles , fi nous nous 
foumettons avec l'humilité & la con- 
fiance que nous devrions. Mais l’ou- 
verture avec laquelle vous me parlez , 
fait que je ne laurois m’empêcher de 
vous dire diverfes choies qui me font 
venues dans l’elprit , non pas tant fur 
le fujer de cette perfonne que je ne 
connois pas allez pour en juger , que - 
fur l’état de plufieurs Religieufes , qui 
ont fujet de fe plaindre de n’avoir pas, 
de ConfelTeurs en qui elles puiflenr 
prendre confiance. La première chofe» 
ma très-chere Sœur » qui! m’a femblé 
que ces perfonnes devraient penfer» 
eft que fi le mal dont elles le plai-n 
gnent , eft un des plus grands , , c’efii 
aufli un des maux les plus communs * 

• & les plus univerfels de l’Eglife. Car 
combien penfez-vous qu’il y air do 
Monafteres qui ayent des ConfelTeurs» 
tels qu’ils auraient fujet d’en délirer b 
Combien y a - 1 - il peu de Paroiftès; 
pourvues de bon Pafteurs, & de Dio» 
cèfes de bons Evêques ? On fait queL 
quefois des Provinces entières , fans: 
trouver un homme à qui on puifte. 

E iiij 
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confier fa confidence ; & ceux même . 
qui fieroienr bons à quelques-uns , ne 
le font pas pour les autres. La difette* 
eft encore plus grande dans les autres* 
Royaumes : & une ReligieufeBrigir- 
tine ma dit à Bruxelles , qui eft une 
Ville où il y a encore de la piété, qu’iF 
leur étoit prefique impoftîble de trou- 
ver des Prêtres qui ne s’enivraftent 
point. Ce mal fi ordinaire n’a pas. 
commencé en ce fiecle , il a été dans 
tous : & l’une des plus grandes tenta- 
tions, par lefiquelles Dieu a toujours 
éprouvé les fideles , a été la difette des 
vrais Pafteurs. Quels Pafteurs avoient 
ces Chrétiens, qui étoient obligés de 
s’en aller dans les çleferrs , pour évi- 
ter les perfécutions ? Quels Pafteurs' 
avoient tant de bons Chrétiens qui ; 
ont vécu dans l’Orient , pendant que 
prefique tous les Evêques & les Eccle- 
fiaftiques étoient ou Ariens, ou Euti- 
chéens , ou Monothelites , ou Icono- 
claftes ? Cela eft arrivé plufîeurs fois & 
dans plufîeurs Royaumes. Cependant 
plufîeurs Fideles nonr pas laine de s’y 
fauver , malgré le peu de lumière de 
leurs Pafteurs. Et comme les ténèbres 
fe font accrues à mefiire qu’on s’eftr 
éloigné des premiers fiecle? , cettcr 
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même tentation eft devenue & plus 
grande & plus univerfelle. 

Mais comme nonobftant ce terrible, 
effet de la juftice de Dieu fur l’Eglife, 
il veut que les âmes s’y fauvent j il 
veut par-conféquent qu’elles tâchent 
de s’établir dans mie iorce capable de 
fe foutenir dans la privation de ce fe- 
cours ; & il leur ordonne de lui de- 
mander continuellement, qu’il envoie 
des Ouvriers dans fa moiflbn. S’il veur 
qu’elles en cherchent fîncerement, ôc, 

3 u’elles efperent toujours d’en obtenir 
e fa bonté ; il ne veut pas néanmoins 
qu’elles tombent dans l’abattement , 
quand il les en prive^pour exercer fa 
juftice , ou fur elles , ou fur d’autres 
qui ont mérité ce châtiment. Elles doi- 
vent donc être en état de fubftfter <5f 
•de marcher elles-mêrae fans cet appui, 
qui eft fi rare en ce temps , en croyant 
que Dieu qui eft celui qui les foutient 
par les Pafteurs , les peut auilî foutenir 
ïans les Pafteurs , pourvu qu’elles lui- 
foient fidelles , & qu’elles ufent bien , 
des moyens qu’il leur laide pour opérer 
leur falut. Si cela eft poffible au.com»; 
mun des Chrétiens, parmi toutes les 
tentations qui les environnent dans le 
monde; coipbien l’eft-il plus aux Rje» 

P v 
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ligieufes , à qui leur état fournit tanf 
de moyens qui peuvent fuppléer au 
défaut d’un bon Confefleur , quand il 
arrive qu’elles en font privées ? Leur 
Réglé leur détermine prefque routes 
leurs aétions & la maniéré de les fai- 
re , leur chemin leur eft marqué , elles 
favent où elles doivent mettre tous 
leurs pas , Dieu leur parle vifiblement 
par leurs Conftitutions , ou par leurs 
Supérieures ; elles n’ont qu a s’y atta- 
cher d’autant plus fortement , qu’elles' 
ont moins d’autres fs cours. Etli elles 
le v font comme il faut , elles trouve- 
ront peut-être dans cette fidelité plus 
qu’elles n’auroient trouvé dans l’in- 
ftruétion des perfonnes les plus éclai- 
rées. Après tout elles doivent penfer 
que /quelque grande que fok l’utilité' 
d’unConfefleur, ellen’eft pas telle que 
fans ce fecours on ne puilfe fe fanéti- 
fier dans les Monaftetes. Car pendant ‘ 
les premiers fiecles de l’Eglife , non- 
feulement les R e ligieufes n’avoient pas 
de bons Confelfeurs , mais elles n’en 
avoient point du-tout , finon pour les 
crimes , qui foi t rares dans les Reli- - 
gieufes bien regées , & pouriefquels 
les bonnes Relig eufes n’en ont jamais 
btfoin, parcequ’elles n’-e ncommettent 
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point. Qui empêche donc qu’on ne fe 
fanétifie préfentement par les mêmes 
moyens , par lefquels tant de perfon- 
nes fe font fanétinées dans ces fiecles- 
là J Puisqu'on a même au - defius de 
celles qui y onç vécu, $c l’humiliation 
de la Confefiion des péchés yeniels , 
qui eft toujours très-utile » à quelque 
Prêtre qu’on la faflè , & la grâce de 
l’abfolution que l’on reçoit. Si l’on n’y, 
trouve pas toute la lumière que l’on y , 
doit déliter, ne la peut-on pas trouver 
ailleurs , comme dans la conduite de 
fa Supérieure , dans les bons livres * 
5c dans les avis qu’on peur demander 
extraordinairement à des perfonnes 
qui font éclairées ? Il ne faut donc pas; 
s’occuper tellement de la privation de. 
ce moyen » qu’on perde le fentiment 
& lareconnoilTanee qu’on doit à Dieu, 
pour tant d’autres qu’il nous laide,, 
Mais il faut tâcher au-contraire d’ob- 
tenir par une fidelité plus exa&e i 
bien ufer des autres moyens que nous 
avons , que Dieu nous accorde encore 
celui-là, que nous ne devons jamais 
celTer de lui demander, ni défefperetr. 
d’obtenir. C’efl: , ce me femble , ma 
très - chere Sœur , la dilpofition où 
doivent être tant de Rehgieufes qui 
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font dans cette peine dont vous parlez.'. 
J’ajouterois encore quelque chofe fur 
celle que vous touchez en pafïant, de 
dont vous témoignez dénrer que j’é-' 
criviffe quelque chofe t mais on l’a- 
fait fi pleinement , & d’une maniéré' 
fï remplie d’on&ion & de lumière , ’ 
dans un Traité exprès , imprimé dans 
le Recueil fur la charité , & qui a pour 
titre. De V Amour des ennemis , c’eft-à- 
dire de tous ceux qui nous choquent 
& nous contrarient en quoi que ce 1 
foit , que je vous avoue que je ne vois- 
pas ce qu’on y pourroit ajouter. J’aime 
donc mieux vous v renvoyer dans- 
l’afTurance qu’après l’avoir lu , vous 
trouverez tant d’abondance dans cette 1 
fource de richelfes fpirituelles , que 
vous n’aurez rien à délirer davantage* 
Permettez-moi de vous établit diftri- 
butrice des recommandations, envers 
celles aufquelles vous favez que j’en 
dois. Je ne nommerai que Madame 
N . Je lui ai obligation de la 

Lettre qu’elle a pris la peine de m’é- 
crire, & je Pen remercie très-humble- 
ment. . ■> 
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Lettre XVII L . » 

Qu U faut garder avec foin toutes les 
bonnes coutumes. i( <lt ' 3 

A LA MÊME. 

N On-feulement je ne veux, pas ou- 
blier , ma chere Sœur , la bonne 
coutume que j’ai prife de vous écrire 
en ce temps-ci *, mais je veux tâcher 
de vous montrer qu’il faut , autant 
qu’il eft poffible , n’en oublier aucune 
en quelque matière que ce fôit ; puif- 1 
que fi elle eft bonne , nous ne faurions. 
l’oublier , qu’en nous privant d’un 
bien par notre négligence , & que. 
cette privation eft non - feulement* 
mauvaife en elle-même , mais qu’-- 
elle peut avoir de mauvaifes fuites^: 
Car fi l’on y prend garde , tous les" 
exercices qui composent la vie reli- 
gieufe , ne font qu’un amas de bonnes 
coutumes î & c’eft ce qui a donné lieu 
aux faints Fondateurs , & à la bien-* 
heureufe Fondatrice de votre Inftitu- 
tion , d’appeller Coutumier le Livre 
ou ils les ont renfermées. 

'Joute la bénédiction & l’avantage ; 
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/—de cette vie confifte dans la fidelité que 
l’on a a obferver ces faintes coutumes, 
& cette fidelité recevront une breche 
confiderable , fi l’on en omettgit quel- 
qu’une , pour petite quelle fût , puis- 
qu'on donne par-là ouverture à négli- 
ger de même les autres, 
i On peut dire même , que c’efl: rui- 
ner absolument toutes les observan- 
ces , que d’en négliger quelqu’une de 
deflein formé & avec mépris. Car 1er 
motif qui nous fait recevoir les véri- 
tés de la foi , étant l’autorité de Dieu, 
qui nous les propofe par l’Eglife > & 
ce motif général nous les fanant em- 
bralfer toutes fans exception , nous 
n’en . pourrions rejetter aucune , fans 
les rejetter toutes en quelque façon , 
«n ruinant dans notre efprit l'autorité- 
del’Eglile, qui eft ce qui nous fait- 
recevoir toutes les autres. De même- 
, toutes les Conftitutions d ? un faint Jn-' 
ftitut , étant toutes liées par l’autorité 
de l’Eglife qui les a approuvées, & par 
la volonté des Fondateurs qui les ont 
établies i celles qui ont embralfé cet 
Inftitut , n’en pourroient rejetter au- 
cune , fans renoncer à leur engage- 
ment , & fans, ouvrir la porte à négli- 
ger de même toutes les autres , qui 
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ne font appuyées* que fur la même au- 
torité. 

Mais il n’eft pas difficile de perfua- 
der en général les perfonnes qui ont de 
la piété , qu’il eft bon de ne négliger 
volontairement aucune des faintes 
coutumes aufquelles elle fe font enga-' 
gées. Il eft bien plus difficile de les* 
empêcher de les oublier ; car cet oubli 
a dans nous des caufes bien naturelles 
& dont il eft nécefïàire de fe défendre' 
par un effort continuel. J 

L’efprit de l’homme étant auffi bor- 
né & auffi étroit qu’il l’eft , une appIi-> 
cation le détourne d’une autre ; un' 
objet qui l’occupe , efface peu-à-peu 
les objets qui l’occupoient auparavant;' 
les idées les plus vives s’évanoui fient - 

f >eu -à -peu , les paffions fe chaffent' 
'une l’autre , & les traces des chofes' 
palTées que nous avons dans la mé-‘ 
moire , deviennent peu-à-peu fi obf-' 
cures , qu’enfin il n’en refte prefque 
rien. 

Quoi qu’en dife k Sœur Antoinet- ; 
Ü , je ne crains pas trop de parler té- 
mérairement , en lui difant qu’elle 
penfe moins à nous , que lorfque nous 

partîmes de N qu’elle n’a pas 

tant d’envie ni d’-écrire, ni qu’on lui 
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écrive ; Que ce commerce lui eft plus 
indifférent : & je ne fai s’il ne vienaroit 
point un temps où il pourroit même 
lui êcre pénible. Je ne veux pas pouffer, 
Hia défiance jufqu a lui dire que peut- 
être elle a moins de charité pour nous» 
•& moins de fidelité à nous recomman-, 
der à Dieu ; c'eft à elle à s’examiner 
fur ce point. Mais il eft toujours bon. 
de l’avertir quelle le doit craindre ; & 
que fi elle n’y prend garde , la pente, 
de la nature la portera-là. 

Mais ce qu’il y a de plus fâcheux 
dans cet oubli où l’on tombe infenfi-, 
blement , eft que les bonnes coutumes 
eonfiftant dans les pratiques extérieu- 
res qui en font comme le corps , & 
dans l’efprit intérieur de piété qui y 
doit être joint » & leur fervir en quel- 
que forte d’ame & de vie , l’oubli atta- 
que encore plus l’efprit que le corps 
de ces coutumes. Car encore pour les 
pratiques extérieures , il y a cet avan- , 
tage , qu’en les obfervant on remédie 
àl’oubli , qu’on les retrace en quelque 
forte dans la mémoire. Mais tant s ’ e * 
faut que l’obfervance des coutumes, 
faffe cet effet à l’égard de l’efprit inté-, 
rieur , qu’elle contribue en quelque 
forte à l’éteindre j de forte que pour 
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pratiquer , comme il faut , ces coutu- 
mes, il faut faire un effort contihuel 
pour ne les pas pratiquer par coutume,' 
c’eft-à-dire fans réflexion , & par une 
cerraine impreflion qui n’eft que dans 
l'imagination , & nullement dans le 
cœur. 

A moins que de faire cet effort , 8c 
de fe renouveller fouvent dans cer 
efprit , il fe trouve que toute notre, 
régularité n’efl: qu’un corps fans ame. 
C’eft à quoi font deftinés en particu- 
lier dans les Religions , les retraites 
annuelles , les renouvellemens des 
vœux , & même les examêns & les 
oraifons de chaque jour. Mais comme 
il n’y a rien de petit dans la vie chré- 
tienne, 8c que les moindres liaifons 
de charité que nous avons avec d’au- 
tres fideles , nous doivent être confi- 
derables ; la Sœur Antoinette doit- 
trouver bon , ce me femble , que je 
l’exhorte à fe fervir de l'engagement' 
où je fuis entré de lui écrire une fois 

{ >ar an , pour fe renouveller aufli dans 
a charité qu’elle doit avoir pour moi , 
pour faire une revue fur la maniéré 
dont elle s’en eft acquittée l’année paf- 
fée 8c de bonnes réfolutions pour 
/en acquitter comme il faut à lave- 
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nir. Elle fait bien que ce que je lui 
demande fur ce point , fe réduit à fa 
charité de à fes prières. C’eft l'applica- 
tion particulière que je la prie ae faire 
des principes généraux que j’ai établis» 
qui étant aufli vrais à mon egard qu'au, 
lien , m’obligent à en faire le même 
ufage envers elle, que je fouhaite qu’- 
elle en faffe d mon egard. Je fuis, &c* 


Lettre X I X. , 

Qu* on doit avoir grand égard a tout 
ce qui nous avertit que notre 
viefepajjè. 

A L A M I ME. 

V . 1 

I L eft temps , ma très-chere Soeur , 
que je m’acquitte envers vous d’une 
dette que je confidere comme fort im- 
portante , puifque c’eft une dette de 
charité , de reconnoilTance & de ju- 
ftice. Et je m’y fens d’autant plus obli- 
gé , que je fuis perfuadé que vous avea 
plus droit qu’une autre , d’être une 
créancière un peu exaéfce ; pareeque 
prévenant , comme vous faites , ceux 
a qui vous ne devez rien , par tant de 
témoignages d’ajfeétion , de par tou$ 
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les bons offices que vous leur pouvez 
rendre , il eft bien jufte au - moins 
quon foit ponéfcuel à s'acquitter en- 
vers vous de ce qu’on vous doit. C’eft 1 
d’ailleurs fi peu de chofe qu’une Let- 
tre , & une Lettre par an , & encore 
d’une perfonne comme moi , que ce : 
feroit grande pitié que de la faire at- 
tendre , & de différer fi long-temps un 
fi petit devoir. Voilà donc , ma chere 
Sœur, cette Lettre annuelle, à laquelle 
je me fuis réduit par bien des raifons , 
dont je ne vous ai encore dit qu’une 
partie. Et de-peur que vous ne la mé- 

Î trifiez , comme vous en avez aflez de 
ujet , je m’en vais tâcher de la rele- 
ver , non par ce qu’elle contient , mais 
par cette circonftance qui l’accompa- 
gne ; c’eft-à-dire , parceque je ne vous 
écris qu’une fois par an. 

Le premier avantage qu’elle tire de 
cette circonftance , eft qu’elle devient- 
par-là une marque que notre voiage 
s'avance, &C que nous avons fait un 
grand pas vers l’éternité. Vingt ou 
trente de ces pas nous y conduiront , 
& peut-être beaucoup moins. Audi 
elle m’avertit en l’écrivant , Sc elle 
vous avertira en la recevant , de fon- 
ger fi nous faifons tout ce .qu’il faut 
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pour le rendre heureux ; & fi nous ne* 
nous détournons point de notre che-r 
min , fi nous ne nous y arrêtons point r . 
fi nous ne nous chargeons point dé 
cho fes inutiles qui nous empêchent j 
de marcher légèrement ; & enfin fi 
nous y penfons autant que la fin de ce - 
voyage mérite qu’on y penfe. 

11 eft vrai que cet avertiflement fe 
trouve joint à quantité d’autres cho- 
fes, ou plûtôt à toutes les ehofes du. 
monde. Car tout s’écoule & tout paf- 
fe \ ôc tout ce qui pafie nous avertit* 
que nous paflôns , que notre vie s’é- 
coule , & que nous approchons du 
temps où il n’y aura plus de temps. 
Mais comme la foitlefle de notre e£- 
prit ne permet pas que nous foyions 
toujours occupés de ces penfées , il eft 
bon qu’elles foient renouvellées pat, 
certains objets *, & je me tiendrais 
heureux fi cette Lettre en érait un , ôc> 
qu’elle fît cet effet en vous & en moi. - 

Le fécond eft plus particulier , &, 
n’eft pas moins confiderable. C’eft , 
ma très - chere Sœur , que cette rédu-. 
éfcion de notre commerce à une Lettre 
par an , fait voir que l'amitié chré- 
tienne n’a pas befoin de tant de com- 
munications. Car je puis , ce me fem- 
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ble , me rendre ce témoignage , que 
j’ai autant d’affeétion pour la Sœur 
Antoinette , que fi je lui écrivois & 
recevois d’elle des Billets tous les huit 
jours i & que j’ai fi bonne opinion 
d’elle , que je repondrois prefque au- 
tant fur ce point , de fa dilpofition que 
de la mienne. 

- 11 eft d’autant plus avantageux d’être 
perfuadé de cette vérité , qu’elle nous 
.fait voir que fou vent ces prétextes de 
;conferver l’amitié que l’on prend pour 
entretenir des communications inuti- 
les , ne font pas folides $ & que la dif- 
•cipline des Monafteres qui retranche 

Î iuelquefois cette liberté aux Religieu- 
es , ne les prive d’aucun avantage. 
Ce ne font pas ces communications 
avec les perfonnes du dehors qui leur 
peuvent être utiles 5 il y en a peu au- 
contraire qui ne leur foient dangereu- 
ses : c’eft leur charité & leur amitié. 
Car elles ont befoin , comme les au- 
tres , de la charité de tout le monde , 
& l’amitié chrétienne eft un bien pour 
elles , auflï-bien que pour les féculiers. 
11 eft donc utile quelles fâchent , que 
cette amitié peut fubfifter fans ces 
communications ; & que quand la ré- 
gularité les en prive > elle leur laiife 
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«an même-temps tout ce qu’iJ y a de 
xéel &c de folide dans ces liaifons , qui 
eft f union des cœurs qui produit les 
prières que l’on offre à Dieu les uns 
«pour les autres. 

- N’eft - ce pas encore un avantage 
.confiderable , que de mettre les choies 
en état que l’amitié ne puiffè être 
troublée ni inquiétée par qui que ce 
fait ? Or le moyen de le faire elfc d’en 
-ufei comme nous en ufons enfemble. 
iCar que l’on mette telle Supérieure 
-qu’on vaudra à la tête de votre Com- 
munauté , quand ce fecait même la 
JM, N . . . il faudrait qu’elle fut bien 
-peu raifonnable , pour trouver mau- 
.T us que je me recommandafTe une 
fois par an aux prières de la Sœur 
Antoinette , & que je l’afferaffe de la 
continuation de mon affe&ion & de 
mon refpeél. 

. Je ne fai fi j’oferois compter entre 
les utilités de cercle pratique , que c’eft 
nn moyen de rendre les amitiés fia- 
bles , immobiles & invariables , & de 
les mettre hors d’état d’être altérées 
par aucune des caufes qui refroidilfent 
iouvent celles qui paroiffent les plus 
étroites. Car toutes ces caufes ne 
oproduifent ce mauvais effet, que par 
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le commerce que l'on a onfemble , 6t 
on les retranche toutes, en retranchant 
cette communication ; puifqu’il fau- 
drait être de bien mauvaife humeur 
pour fe brouiller , quand on ne s’écrit 
qu’une fois par an. J’avoue que cet 
inconvénient n’étoit guéres 4 crain- 
dre , ni de ma part , ni de celle de la 
Sœur Antoinette. Mais il eft toujours 
bon cju’elle apprenne ce fecret, qui 
peut etre utilement pratiqué à l’égard 
de bien des gens ; & qu’elle fâche 
qu’il n’y a pas de meilleur moyen pour 
fixer rinconftance des efprits , que 
d’éviter le fréquent commerce , qui 
eft la fource des dtvtfions. 

L Je ne prétens pas néanmoins , com- 
me je l’ai dit , employer cette raifon 4 
fon égard y mais en voici une autre , 
qui me touche beaucoup davantage. - 
11 eft afiez aifé de ne donner à ceux 


que l’on aime aucun fujet de fe plain- 
dre de nous en cette vie : mais il n’eft 
pas fi facile de -ne leur donner aucun 
fujet de nous faire des reproches en 
l’autre , où nous ne manquerons pas 
de nous plaindre de tous les domma- 
ges fpirituels qu’on nous aura caufés. 
TLaSœur Antoinette me doit donc par- 
donner , fi dans le défir que j’ai d’être 
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bien avec elle , &c en ce monde & en 
l’autre, j’ai foin d’éviter quelle me 
puifle reprocher un jour de l’avoir in- 
utilement amufée , ôc de lui avoir fait 
perdre quelque partie d’un temps qu- 
elle a confacré tout entier à Dieu, illus- 
ion amitié m’eft précieufe , plus il me 
femble que je la dois ménager, & n’en 
: ufer que comme l’on ufe de ces vafes 
de grand prix , que l’on ne fait pas 
fèrvir tous les jours , de - peur que 
■ce t ufage iî fréquent n’en ternifle la 
•Jbeauté. : . , 

. Voilà, ma très-chere Sœut , bien 
des raifpns pour une chofe qui n’en 
avoit pas befoin, & dont vous êtes * . ‘ 
comme je crois , auflî perfuadée que 
anoi j & j’en aurois quelque fcrupule , 
lî je ne penfois que vous écrivant lï 
rarement , il falloit que ma Lettre tînt 
lieu au-moins d’une yilîte d’un quart- 
d’heure. V ous n’en ferez pas tant aflu- 
-rément à la lire , & vous compren- 
drez facilement (que mon principal 
but dans tout ce dilcours , eft de vous 
perfuader que je vous honore fmcere- 
ment , que je regarde votre amitié 
comme un très-grand bien pour moi , 

$c que je vous demande inftamment 
j’alüftance de vos prières. Comme j’ai 

les- 
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les memes fentimens pour toute votre 
Communauté , & en particulier pour 
celles que j’ai eu l’honneur de voir , je 
vous fupplie de les en alfurer , & de 
leur demander la continuation de leur 
amitié ôc de leurs prières , pour une 
perfonne qui les honore véritable- 
ment , ôc dont l’amitié a cela de com- 
mode , qu’elle n'eft pas importune. 


Lettre XX. 

Trois difpojitions avec le f quelles on 
doit attendre la mort . 

A L A MÊME. 

T E m’étois voulu faire un mérite 
J ma très-chere Sœur , en devançant 
le terme auquel je fuis obligé de vous 
rendre un certain devoir annuel , dont 
nous fommes convenus enfemble , ôc 
je prétendois même témoigner par-là 
que rien n’étoit capable de m’empê- 
cher de vous donner des preuves de 
mon amitié ôc de mon refped -, puif- 
que je n’en avois pas été détourné par 
une certaine Lettre remplie de louan- 
ges que vous écrivez à ma Sœur , fur 
laquelle j’aurois bien des chofes à dire. 
Mais tous mes deffeins ont été renver- 
Tome Vil. G 



i : 4<£ Ejffais de Morale . 
fés par des affaires preffées , qui rae 
retiennent à Paris depuis près d’un 
mois , &c qui ne m’ont pas permis 
d’achever cette L ettre que j’avois déjà 
commencée. : de forte que comme elle 
n’eft plus de faifon , j’ai pris le parti 
d’en faire line autre, je ne veux pas 
même en prendre pour fujet , comme 
j’en avois eu quelque penfée 3 le foin 
qu’on doit avoir de retrancher de l’a- 
mitié chrétienne toutes ces louanges 
& ces marques d’eftime , qui ne peu- 
vent fervir qu’à faire conclure qu’on 
connoît peu ceux à qui on les donne. 
Je ne veux point avoir de différend 
avec vous , parcequ’il me femble cpi’il 
n'elt pas raiionnaple que ne vous ecri’-* 
vant qu’une fois l’an , j’emploie ma 
Lettre à vous faire des reproches. Mais 
comme je fai aufli que vous ne délirez 
pas que ces Lettres ne foient remplies 
que de ces proteftations générales d a- 
mitié & de refped , que l’on fuppofe 
facilement fans qu’on les exprime , je 
m’en vais vous faire voir en quelle 
monoie j’ai delTein à l’avenir de fatiC- 
faire à ce que je vous dois. C’eft, ma 
très-chere Sœur , que ne me fentant 
pas par moi-même alfez riche pour 
cela , je prétens avoir recours aux ri» 
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c-heffes <Tautrui , en tous chalfiflant 
dans les Livres des Peres , quelques 
Sentences qui contiennent quelques 
avis importans pour le reglement dè 
notre vie. Et pour commencer dès-a- 
préfent , en voici une que j’ai choifie 
pour cette année-ci , qui mérite bien 
certainement qu’on y fafle réflexion. 
Elle eft tirée d’une Lettre de S. Augu- 
flin , & je la mettrai ici en Latin &c en 
François. 

Supremum vit a diem qaem ntllli mor - 
talium evitare conceditur vel avidus 3 
vel fecurus vel non defperatè follici l 
tus j non in vanitate errons fed in 
foliditate veritatis expecles ; c’eft- à- 
dire, Vous deve% attendre le dernier 
jour de votre vie j que perfonne ne peut 
éviter ou avec un ardent déjir ou 
avec tranquillité 3 ou avec une crainte 
qui n aille pas jufquau défefpoir ; & 
il faut que ces difpofitiôns foiertt fon- 
dées non fur la vanité de V erreur 3 mais 
fur la folidité de la vérité . 

Il me femble , ma très-chere Sœur , 
que j’ai raifon de dire que ce paflage 
de S. Auguftin contient une réglé im- 
portante pour la conduite de notre vie. 
Car fi l’éternité bienheureufe ou mal- 
beurcufe dépend de U bonne ou de la 
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jnauvaife mort , & fi la bonne bu U 
niauvaife mort dépend de la maniéré 
dont on s’y difpofe , cette Sentence 
qui contient ce qu’il faut faire pour 
bien mourir, contient donc par-con- 
féquent ce qu’il faut faire pour être 
heureux éternellement. Vous y découd 
vrirez fans doute bien des chofes , fi 
vous en faites le fujer de quelqu’une 
de vos prières. Mais je n’ouolierai pas 
de vous marquer ici amplement & en 
abrégé , les vûes quelle m’a données, 
dont je vous prie de demander à Dieu 

• %• « r* « i * 

i grâce de 

cette Sen- 
tence renfermoit un devoir général de 
tous les Chrétiens , qui eft d’attendre 
la mort. Or l’attente de la mort en- 
ferme deux chofes j premièrement d’y- 
penfer , & en fécond lieu de s’y pré- 
parer. Ce n’eft point attendre la mort, 
que de n’y penfer point : & ce n’eft 
point encore l’attendre , que d’y pen- 
ler fans s’y préparer j puifqu’il n’efi: 
bon d’y penfer, qu’afin de s’y préparer. 

Il eft vrai que la penfée de la mort 
fait partie de cette préparation, Car elle 
nous détache infenfiblement du mon. 
de. Elle nous apprend à en méprifeï 


pour moi quil me talie la 
profiter. 

Il m’a donc femblé que 
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tes vaines fàtisfa&ions , & A n*en pa$ 
craindre les peines & les amertumes , 
par la vue quelle nous donne de notre 
fin prochaine. Elle nous met devant 
les yeux l’éternité dont nous fommes 
fi proche, & tout ce que nous avons 
d y craindre & à y elperer ; 8c ainlî 
elle préfente à nos efprits les objets les 
plus capables d’y faire de fartes im- 
preflions. 

Mais il n’en faut pas demeurer-lA. 
Quand on attend quelqu’un de confé- 
dération , on met tout en ôrdre , on 
ôte des lieux ou il doit paffer , tout ce 
qui le peut choquer •, on fait provifion 
de tout ce qui lui peut plaire , 8c l’on 
apporte en cela d’autant plus de foin , 
qu’on a plus d’intérêt de le contenter, 
qu’on a plus à craindre ou à efperer de 
kii , qu’on lui a plus d’obligation , 8c 
qu’il a plus de mérité & de grandeur. 

* Je ne fais que marquer confufément 
ces vues. 11 vous fera facile de les éten- 
dre, & d’en conclure à quel retranche- 
ment elles nous obligent, foit dans les 
aéfcions extérieures, mit dans les mou- 
vemens de notre cœur *, puifque c’eft 
Jefus-Chrift même qui nous doit vi- 
fiter au jour de notre mort , 8c • qu’il 
doit porter un -jugement exad & irré- 

Ci îy 
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yocabIe.de toutes nos aétions, de roo-4 
tes nos paroles ? &,de rous nos mon- 
vemens intérieurs. Il les connoît dès- 
à-préfent » $c il pn juge j mais il veut 
qu’il foit encore en notre pouvoir de 
çhanger fou jugement , en changeant* 
de difpofition j au-lieu qu’il en jugera, 
au moment dé notre mort d’une ma- 
niéré invariable , & que la meme im— 
preflion de fa lumière , qui nous fera 
connaître ce qu’il aura jugé de nous » 
nous fera voir en même-temps , que 
çe jugement ne peut plus être changé*. 
, Mais afin qu’il nous foit utile de 
penfer & de nous, préparer à la mort 
il faut que l’ame foit établie dans l’une 
des trois, difpofitions, que S. Auguftin 
marque dans la fuite de ce paflage, qui 
comprennent les divers degrés de per- 
feétion des âmes jufies , depuis le plus 
élevé jufqu’au plus bas. , 

La première de ces difpofitions con- 
fifte en une fainte ardeur , qui fait dé- 
lirer la mort pour mettre fin à fes infi- 
délités & à fes péchés , pour guérir les- 
langueurs qui appefantifiènt Lame , 
pour être ralfafié de la jaftice , pour 
n’avoir plus rien, en, foi qui réfifte à 
Dieu , pour lui être pleinement aflu- 
jettij & enfin pour jouir de Dieu. Cat 



j 


Lettre XX, îfî 

quand l’ame eft vivement touchée de 
ce délir , la vie préfente lui devient 
pénible , & elle ne peut trouver de 
foulagement que dans la mort , qui 
rompt le voile qui la fépare de Dieu. 
C’eft de cet état que S. Auguftin dit , 
Que ceux qui y lont fouffrent la vie 
comme un objet de patience , 8c meu- 
rent leur plaifîr à mourir : Patienter 
yivunt & delechbiliter moriuntur. 

La fécondé difpolition , eft celle qui 
nous rend tranquilles & allurés , fecu - 
rus j comme dit S, Auguftin , 8c qui 
ne donnant pas à l’ame ces dcfirs ar- 
dens de mourir, ne lailfe pas de lui 
procurer une fa nte paix. On ne fait 
s’il nous eft avantageux de vivre ou dé 
mourir , 8c dans cette incertitude , on 
ne délire ni la mort ni la vie. On s’eii 
remet abfolument à Dien, 8c l’on ef* 
pere qu’en mourant il nous recevra 
entre les bras de fa mifericorde , félon 
la priere qu’on lui en fait li fouvent 
dans l’Eglife. L’on s’occupe plus des 
fujets de confiance , que des fujets de 
crainte ; on voit de près les motifs qui 
portent à l’amour , & l’on ne voit que 
de loin ce qui nous pourroit troubler ; 

8c ainlî on demeure dans une alliette 
tranquille, 8c Von fe répofe , comme m'. 

G uij 
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dit le Pfeaume , entre /es </enAr hérita* 
ges ; c’eft-à-dire entre les grâces que 
Dieu nous fait dès ce monde , & la 

f loire qu’il nous réferve dans le Ciel. 

dais il ne faut pas s’imaginer qu’il 
n’y ait que ces difpofitions , qui foient 
compatibles avec la grâce ; ce ne font 
pas au-contraire les plus ordinaires. 

La derniere , qui eft celle des juftes 
imparfaits, eft infiniment plus com- 
mune. lls-ne regardent point la mort , 
ni avec cet ardent défir , ni avec cette 
paix tranquille : ils en font troublés &: 
effrayés, ils ne voient rien dans leur 
vie qui ne leur donne de la défiance , 
tout leur y paroît défeétueux. La ju- 
ftice de Dieu les épouvante , leurs pé- 
chés leur reviennent dans l’efprit , &: 
l’incertitude où ils font s’ils leur font 
pardonnes , les remplit fouvent de ter- 
reur. Mais pourvu que ces terreurs 
foient jointes avec l’efpérance de la 
mifericorde de Dieu ; pourvu qu’elles 
ne banniffent pas de l’ame l’amour 8c 
'la confiance : elles n’ébranlent l’ame 
que pour raffermir , elles ne l’abattent 
que pour la relever & pour la rendre 
plus forte , en la rendant plus humble 
8c plus défiante de foi-même. 

Les Juftes font donc toujours dans 
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quelqu’une de ces trois difpofitions ; 
8c qui n’y feroit pas , ne feroit pas 
jufte. Mais il ne faut pas s'imaginer 
qu’auflitôt qu’on croit y être, on y foit 
effe&ivement ; car il y a de faux défirs 
de la mort , il v a de fauffes paix , ily 
a des craintes ians amour, qui ne fuffi- 
fent pas pour nous rendre juftes. Et 
c’eft pourquoi S. Auguftin ajoure que 
ces difpofitions doivent être fondées , 
non fur la vanité de l’erreur , mais fur 
la folidité de la vérité : Non in vani- 
tate errons^ fed in foliditate veritatis . 

' Elles font fondées fur la vanité de 
l’erreur : Premièrement , iorfque cette 
„ exemption de crainte , cette paix ou ce 
défir de la mort, ont pour principe une 
faulfe Religion & des opinions témé- 
raires , qui alfureht le falut à ceux qui 
pratiquent de certaines œuvres exté- 
rieures , qui peuvent être bonnes en 
elles - mêmes , mais fur lefquelles on 
ne peut , fans erreur de fans témérité , 
fonder cette affiirance -, puifque la ré- 
ception même de l’Euchariftie ne la 
donne pas. 

Secondement , lorfqu’elles font fon- 
dées fur une fauffe innocence , en s’i- 
maginant que les a&ions qu’on com- 
met , qui font effe&ivement criminel- 

G v 
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les , font innocentes ou meme agréasK- 
bles à Dieu-, comme, par exemple»., 
quand on déchire le prochain par des- 
calomnies atroces, qui n ai (lent de pré- ; 
vendons téméraires *, lorfqu’on nour- - 
rit dans fon cœur une envie , & une; 
malignité fecrette contre fes frétés ^ 
qui s’empare de notre aine 8c qui ett? 
devient la principale pallient ; lorfqu- > 
on en bannit l’amour de Dieu par l’aC-< 
tache trop grande a des. créatures, dans? 
iefquelles on met ainlifa derniere hn- 
Troifiémement , lorlqn’elles naif-> 
fent d’une faulfe pénitence , 8c que 
fans une converfion lolide , fins un i 
véritable changement de cœur, fans fe % 
détacher des.créatures , fans aucun dé- » 
lir effectif de punir fes péchés 8c de 
fjtis faire. a la juftice de Dieu , on ren- 
tre après.des aérions criminelles dansr 
la participation des Sacremens , en> 
s’imaginant être vraiment réconcilié; 
avec Dieu , quoiqu’il ne voie dans le: 
fond du cœur aucun amour lincere- 
pour luri Voilà ce que S. Augultin: 
entend par cette vanité d’erreur. Et la; 
folidité de la vérité comprend" au^con— 
traire les vertus oppofees:, qui conli-, 
lient dans la véritable Religion , lat 
véritable innocence 8c la. veritahleî 
pénitence,. 
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TI eft alfez facile d’éviter l’illufion 
de la faufle Religion , puifqu il n’y a 
pour cela qu’à s’attacher inviolable- 
ment à l’Eglife, & avoir de l’éloigne- 
ment de toutes les nouveautés , &c de‘ 
toutes les opinions téméraires & mal 
fondées ; mais* il n’eft pas fi facile de 
ne pas tomber dans l’illufion de la 
fauüe innocence , ou de la faulTe péni- 
tence , parceque notre amour-propre 
nous aveugle , & nous empêche de dé- 
CQUvrir nos égaremens. 

L'Ecriture nous avertir , qu’il y a Prcv ' rt * 
une voie qui paroît droite, & qui ne 
tailTe pas de nous conduire à la mort. 

Ce n’eft pgs quelle foit droite en effet, 
mais c’eft que notre aveuglement nous 
empêche de reconnoître qu’elle fe dé- 
tourne du droit chemin. Ce- feroit la 
fii jet d’un grand difcours, que de vou- 
loir marquer en particulier quelles font 
ces voies qui paroilfenrdroites-, & qui 
ne le font pas. Mais l’abrégé de tous- 
les difcours qu’on en peut faire , elk 
qu’il faut purifier fans celfe fon cœur 
Se demander fans celfe à Dieu fa lu- 
mière , pour ne pas s’égarer dans fon 
chemin , Se pour ne pas s’engager dans- 
cés voies trompeufes. Ce doit être ,, 
ma très- chere Sœur , l’objet de vo $ 

G vj; 
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prières , non-feulement durant cette 
année, mais durant toute votre vie j 
puifque pourvu que vous ne vous éga- 
gariez point , vous arriverez à ce ter- 
me heureux que vous délirez. Que lî ; 
ce difcours vous eft de quelque utilité 
pour vous y faire penfer avec plus d’ap»- 
plication , & pour vous porter à de*- 
mander cette grâce à Di^u avec plus: 
d’ardeur, n’oubliez pas, s’il vous plaît » 
celui qui l’a fait dans le délîr qu’il a 
de vous témoigner l’afFe&ion ftncere 
qu’il a pour vous.. 


Lettre XXL. 

Qu on peut toujours profiter des memes 
vérités y en les pénétrant davantage ... 

A LA M E M E. 

J ’ A vois prétendu , ma très - chere 
Sœur , avec quelque forte de rai- 
fon , qu’en connderation de la Ion- 
gqeur de ma Lettre imprimée de l’an- 
née pafifée , vous me tiendriez quitte 
pour plus d’une année , de la dette 
que vous m’obligez de vous payer en 
ce temps-ci. Je confens néanmoins a 
renoncer à cette prétention > mais ce; 
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ne fera que pour en avoir encore une 
plus grande , qui eft de réduire ce 
commerce d’une fois l’an , à une lîm- 
ple Lettre de civilité, j’oferai même 
entreprendre de vous prouver que cet- 
te prétention eft très-jufte , & cela par 
une raifon indubitable. C v eft que vous 
ne fauriez nier qu’il ne foit permis de 
s’acquitter de toutes fes rentes , en en 

Ê ayant le fond , & en le rembourfant* 
t fuffit donc de même , pour m’ac- 
quitter envers vous de toutes mes det- 
tes , de vous dire tout-d’un-coup cè 
que je vous pourrais dire en pluneurs 
années , &c de vous apprendre un fe- 
cret de croître en lumière &c en con- 
noiftance pendant toute votre vie » 
quand elle feroit auffi longue que celle 
de ceux qui vivoient avant le Délu- 
ge , fans que vous ayiez befoin d’autre 
chofe. Ce fecret n’éft - il pas admira- 
ble ? Et néanmoins il eft très-facile j 
car il confifte uniquement à favoir 
qpe , félon S- Auguftin » l’aecroifle- 
ment des lumières chrétiennes ne con- 
lifte point dans l’étendue & la multi- 
plication des objets de nos connoif- 
iances, ni des vérités que nous fa von s» 
mais dans une pénétration plus vive 
de plus claire des mêmes- objets/ 6 c des. 


Digitized by Google 



*. Cor. 
». U 


'Aug. 
font. 
Tdnft. 
Jl. f.iS 


EJJais de Morale* 

mêmes vérités. C’eft en cette mamerer- 
que le Saint-Efprit a inftruit les Apô- 
tres de toutes cnofes , non en leur ap- 
prenant des vérités nouvelles qu’ils ne 
suftent pas , mais en leur faifant com- 
prendre d’une maniéré nouvelle celles 
qu’ils favoient. C’eft en cette maniéré 
aufli que les premiers Chrétiens étoient 
fi fa van s ; ce qui fait dire à l’Apôtre v 
des Corinthiens : Qu ils étoient riches 
en toutes chofes } en toutes paroles en 
toutes connoijpinces. Car il ne faut pas 
s’imaginer que ces connoiftances ruf- 
fent fort étendues : ils ne favoient que 
ce que nous favons , mais ils favoient 
par fentiment par amour , par pra- 
tique , ce que nous ne favons cpie par 
des connoiftances froides 6c fpeculati— 
ves. S'il eft vrai , comme il l'eft fans; 
doute , que l’on n’èntre dans la vérité: 

• que par la charité , il y a bien des gens; 
qui paflent pour favans , qui font bien* 
Soignés de l’être en effet , puifque: 
n-’ayant point de charité , ils ne font 
pas encore entrés dans la vérité , c’eft- 
a- dire dans cette connoiflancequi met: 
la vérité dans le cœur , 6c qui nous la* 
fait aimer. Mais il y a beaucoup de 
perfonnes qui ne paroiflent pas avoir 
des. lumières fort étendues, 6c que Loo* 
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traite de petits efprits & d'efprits. bor- 
nés , qui font en effet trèsdavans-, par- 
eequ’ils encrent bien avant dans la vé- 
rité, qu'ils la goûtent, qu’ils faiment» 
qu’ills. l’adorent , qu’ils la font- régnée» 
en eux , & qu’ils la conçoivent d’une, 
maniéré toute autre que ceux qui ne? 
la placent que dans leur efprit. 

Cette vérité ell d’autant plus favo- 
rable aux perfonnes de vote fexe 
qcue leur état ne leur permettant pa* 
de palfer leur vie dans la leéture a«d-\» 

Livres qui étendent. les connoilfances^j 
elle leur apprend- que fans cela elles, > 
peuvent être lavantes, en aimant beau*. » 
coup les vérités qu’elles favent , & enu 
les pratiquant avec une grande: fidéli- 
té , qui ell la -preuve, la plus folide dgr 1 - • 
cet amour- ' t • 

Tout cela conclut , ma très - chere- 
Soeur , que fans fe mettre en peine 
devoir ae nouveaux Livres & de-' . 
nouvelles inftruéfeions il n’y a pour 
avancer en vertu &r en lumière , qu’à,, 
mettre fon application a comprendre- 
pat le cœur ce que fouvent nous nW- 
vons encore conçu que par 1? efprit , &r 
qu’en cette maniéré on peut toujours; 
recommencer d'apprendre ce quenotte 
axons déjà; appris* Gompreaions- bienc* 
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une fois ce que nous fortunes , ce que 
nous méritons , combien il eft jufte 
que nous foyions humiliés ; & nous 
n’aurons point de peine de tout ce qui 
nous peut arriver de pénible & d’hu- 
miliant de la part des créatures. Com- 

E tenons bien que ce n’eft point ici le 
eu de la paix , & nous ferons naître 
notre paix des contradi&ions & des 
troubles qui nous arrivent. Repayons 
fur tout ce que nous favons , & tâ- 
chons de le mieux comprendre que 
nous n’avons fait , & nous trouverons 
plus de degrés à monter dans la con- 
noiffance de ce que nous favons , que 
nous n’en monterons durant toute no- 
Tf.ii. tre vie : Bienheureux ejl V homme dit 
*• 7- David, qui trouve fon fecours en vous ; 
il difpofe des degrés dans fon cœur 
pour s'élever a vous dans cette vallée de 
larmes 3 dans le lieu qu*il a choiji. C’eft 
à quoi je prens la liberté de vous ex- 
horter , ma très-chere Soeur , comme 
à l’unique affaire que vous ayiez. Nous 
en favons toujours affez pour cela , & 
nous trouverons aflèz de degrés à mon- . 
ter , fi nous les cherchons dans notre 
cœur.C’eft un Livre qu’on ne nous fau-" 
roit ravir , & où nous pouvons tou- 
jours avoir recouis.Enfin c’eft un Livre ; 
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qui nous peut tenir lieu dé tous les au- 
tres , 8c où nous trouverons toujours 
de quoi nous édifier , fi nous nous y 
appliquons comme il faut. Et comme 
vous êtes plus intelligente que moi 
dans la le&ure de ce Livre , bien-loin 
que je fois obligé de vous en propofer 
d’autres 8c de vous appliquer à d’au- ' 
très écrits , j’aurois droit de vous de- 
mander que vous m’apprifliez à lire 
dans celui-là , 8c que vous me com- 
muniquafliez quelque chofe des lu- 
mières que vous y avez acquifes. Si 
vous ne le faites par vos paroles y ma 
très-chere Sœur , vous êtes an-moins 
obligée de le faire par vos prières, que 
je vous demande avec de nouvelles in- 
ftances pour l’année où nous encrons , 
en vous aflùrant que je fuis autant que 
jamais à vous, 8c que je ne fens nul 
affoiblifïement dans l’eftime 8c l’affe- 
éàion que j’ai pour la Sœur Antoinette. 
Je me tiens même alluré qu’elle eft à 
mon égard dans la même difpofition 
d’affeéfcion ; car pour l’eftime , elle la 
peut diminuer tant qu’elle voudra , 
fans craindre de me faire jamais tort. 
Comme je n’ai pas de différens fen- 
timens pour la M. N. je fouhaite que 
ce que je vous dis ici , foie aufli pour 
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-elle , 8c je n’y ajouterai qu’un billet «te 
cinq ou fix lignes. 


Lettre XXII, 

Que la vie mourante ejl une 
excellente vie . 

A la Mire N. 

J E n’ai rien à ajouter, ma Révérende 
Mere , à la Lettre que j’écris à ma 
Sœur Antoinette, qui ieroir pour vou$ 
comme pour elle , s’il y avoit quelque 
chofe qui méritât d’être lu. Je dirai 
feulement pour vous en particulier *.< 
que Dieu contente en quelque forte 
tout le monde par la conduite qu’il 
tient fur vous. Les autres fouhairent' 
Votre vie , & votre piété vous fait* 
délirer votre mort , c’eft-à-dire votre 
délivrance. Et Dieu pour s’accommo- 
der à ces différens déiirs , vous fait 
vivre en quelque forte en mourant , &c 
mourir en vivant. ;e ferois volontiers 
les éloges de cette forte de vie , parce- 
que j’en conçois en quelque forte le 
prix. Mais comme vous en avez une 
idée bien plus vive , qui naît de l’ex- 
périence , il eft bien jufte que je von*' 
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ça demande des nouvelles , pour au- 
gmenter celles que je n’ai pas. Le feul 
regret que celles qui vivent avec vous 
en peuvent avoir > eft que cela vous 
empêche de leur rendre les fervices 
que vous leur rendiez- Mais outre que 
vous ne leur êtes pas peut-être inutile 
dans letar où vous êtes , elles doivent 
fe confoler de cette privation , par 
l’avantage que vous tirez de la liberté 
dont vous jouidez,de vous appliquer à 
Dieu ôc à vous-même. Pour moi., 
quoique je m’interede au bien de votre 
Mai Ion , ie ne laide pas de vous con- 
gratuler ae cette heureufe liberté , ÔC 
ae vous tenir très-bien partagée de ce 
que Dieu vous la fait acheter aux prix 
des maladies où vous vivez. Aind , 
quoique la nature ne laide pas de 
prendre parti , ôc que je fade pour 
votre fanté les fouhaits ôc les prières 
que la Religion permet ; il me Péni- 
ble néanmoins que les lumières de la 
foi doivent modérer extrêmement ces 
fouhaits, parcequ ’il y a beaucoup d’ap- 
parence que l’état où vous êtes , eft le 
meilleur où vous puidiez être en cette 
vie. Je ne vous en demande au moins 
que de pareils pour moi , en vous fup- 
pliant de demander à Dieu a qy.’il me 
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rende flexible à toutes fes volontés. Je 
fuis, &c. 

Lettre XXIII. 

Défiance quon doit avoir des tendrejjès 
d amitié. 

A la Mire N. 

E Ncore, ma Révérende Mere, ne 
faut-il pas laifler la Sœur Antoi- 
nette fi mécontente de moi , & il eft 
jufte que puifque e’eft par vous que 
j'ai fu combien elle avoit été incom- 
modée de ma Lettre , vons travailliez 
à racommoder toutes chofes. Car je 
ne délire nullement qu'elle foit mal 
fatisfaite. Et quoique je l’aye exhortée 
au fîlence , hors le cas de nccefliré^ je 
fouhaite que ce foit un filence plein de 
charité , dans lequel on fe fente prefle 
de parler d’autant plus a Dieu , de. 
ceux que l’on aime , que l’on em- 
ploiera moins de temps à les entrerez 
nir par écrit. Notre réconciliation ne 
fera pas , comme je crois , bien diffi- 
cile , car vous n'avez qu’à lui expofer 
Amplement mes véritables intention^, 
qui n'ont rien de dur ni de févere» 
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Premièrement , il la faut avertir de 
l’humeur & de la coutume de celui 
qui écrit , car elle eft aflez bizarre. 11 
ne faut fouvent qu’un mot pour lui 
donner lieu de concevoir diverfes pen- 
fées , fans que ces penfées ayent aucun 
rapport à la rencontre qui les a fait 
naître , ni qu’il en fafle aucune appli- 
cation à la perfonne qui y a donné 
occafton. Tous les difcours qui font 
imprimés ont été faits en cette manié- 
ré ; on y avoir d’abord quelqu’un en 
vue, &c cette perfqnne ayant donné 
lieu d’entrer dans un difcours général , 
on quitte là cette perfonne qui l’avoit 
fait naître. C’eft ce qui eft arrivé en 
cette rencontre. La cordialité de la 
Sœur Antoinette a donné lieu à quel- 
ques réflexions ; ces réflexions fe font 
portées à la conhderation générale des 
amitiés humaines ; &ç quand on y a été 
une fois engagé , l’on n'a plus penfé à 
la Sœur Antoinette : de forte que ne 
lui en ayant fait aucune application , 
il lui eft libre d’y prendre & d’en re-- 
jetter ce qu’elle voudra , félon qu’elle 
trouvera que ce qui y eïl dit lui con-. 
yiendra , ou ne lui conviendra pas, % 
Secondement , ces fentimens mê- 
mes ne font point h terribles , ni fi i.- 
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veres qu’on le pourrait croire , & il jr 
a peu de perfonnes affectives , qui doi- 
vent faire difficulté de fe les appli- 
quer. Car il ne s’agit pas tant de regler 
nos actions , que le jugement que nous 
devons faire de nos actions. Il y a des 
caifons de charité qui peuvent porter 
à témoigner de la cordialité aux per- 
fonnes pour lefquelles on fent de l’af- 
fèétion , & la tendrefTe n’eft pas une 
marque infaillible d’amour-propre. 

Toutes ces actions font au-moins 
équivoques , 8c l’on n’en faura guéres 
bien le rond que dans l’autre vie. Mais 
comme il eft utile aux perfonnes qui 
reçoivent ces témoignages d’amitié , 
de les prendre pour des marques de 
charité j il eft utile àufîi aux perfonnes 
affectives de s’en édifier , d’appréhen- 
der de trouver à la mort un grand 
yuide en tout cela , de ne pas faire 
grand état de cette inclination qu’elles 
ont à fe répandre , 8c de n’en eftimer 
pas moins les perfonnes froides , & 
qui ne font pas portées à témoigner 
leur affection avec tant d’effunon* 
C’eft pourquoi vous aurez pu remar- 
quer que dans toutes les occafions ou 
J’ai parlé des difpofitions de la Sœur 
Antoinette, il y avoit toujours’ uû 
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peut-être , & ce peut-être avoir pour 
but de lui donner lieu de pancher vers 
un certain fens , quoique ce ne fût pas 
celui où j’inclinois davantage. 

Troifiémement , on a plus de li- 
berté à parler contre les effufions de 
cordialité devant les perfonnes afFeéfci- 
ves , que devant les autres. Un dis- 
cours de cette forte pourroit être dan- 
gereux , s’il étoit fait à une perfonne 
froide & indifférente, qui en prendroit 
fujet de fe juftifier dans fa froideur. 

Mai? étant fait à une perfonne qui a 
une inclination toute contraire , tout 
ce qu’elle en peut conclure , c’efl qu’il 
faut la modérer , 8c qu’il n’en faut pas 
faire grand état , qu’il faut s’en dé- 
fier , qu’il faut tâcher de la tourner du 
côté ae ceux qui nous choquent ; 8c 
ces conclufions font bonnes &c utiles. 

Quatrièmement , pour lui montrer 
que je ne fuis point fi contraire aux té- 
moignages d’amitié, priez-la, s’il vous 
plaît , de lire dans ce Livre un Traité ^ 

de la civilité, qui eft vers la fin. Elle y f , 

verra des principes qui feront autant à tm ' 1 * 
fon goût , que ceux de la Lettre lui ont 
paru choquans, quoiqu’ils n’y foient 
nullement contraires •, puifque , com- 
me j’ai dit, les uns règlent les a&ions , 
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& les autres le jugement de nos ae-" 
tions. 

Enfin, ma Révérende Mere, pour 
réduire notre réconciliation à des ter- 
mes plus précis , je crois que vous 
trouverez les articles que j’en propofe, 
raifonnables. 

Premièrement , que j’aurai la li- 
berté d’écrire à la Sœur Antoinette 
dans toutes les nçcellités réelles , & 
qu’elle en ufera de même en mon 
endroit. 

Secondement , qu’on prendra pour 
nécefiité réelle , celle de s’écrire une 
fois par an , fans autre nécefîiré ; car 
il ne faut pas aulli réduire l’amitié à 
un crat angelique , & il eft bon de 
témoigner en s’afiujetti fiant à ces dis- 
cours , qu’on ne fe croit pas Ange , 
ni incapable d’oubli. 

. Troifiémement , que pour marque, 
de réconciliation , elle m’écrira au- 
plûtôt fa Lettre annuelle , fans s’effor- 
cer de rien retrancher de fa cordialité. 

Quatrièmement , que s’il arrive que 
dans ces Lettres, on s’égare dans quel- 
que difcours général , l’on ne prendra 
pour foi que ce que l’on croira qui 
jçious convient , fans fuppofer qu’on en 
£it fait aucune application. 

Cinquièmement , 
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Cinquièmement, que la Sœur An- 
toinette demeurera perfuadée de mon 
eftime , de mon refpeéfc & de mon af- 
fe&ion , aulfi-bien que vous , & que 
vous croirez manquer à un devoir de 
Jnftice , quand vous ne vous fouvien- 
drez pas devant Dieu d’une perfonne 
qui elt très-lincerement à vous. 


Lettre XXIV. 

Qu'une vie fans commerce & où on ne 
fe mêle de rien efi très-difficile , 
mais très-convenable à ceux qui ont 
été mêlés dans le monde . 

A Madame de Saint-Loup. 

O Uoique votre Lettre, Madame, 
m’ait prefque fait conclure que 
toute l’efpcrance que vous aviez de* 
fortir d'affaire ètoit renverfée , j’ai ap- 
pris néanmoins que je fuis heureule- 
ment trompé, ayant vu une autre Let- 
tre qui marque que l'accord feroit li- 
gné le lendemain. J’ai donc droit de 
fuppofer que s’étant paffé depuis ce 
temps-là plufieurs lendemains , toute 
l’affaire eft terminée , ôc que vous n’a- 
vez plus qu’à vivre en repos. Mais 
Tome FIL H 
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favez-vous ce que j’en ai conclu ? Que 
vous avez maintenant la plus difficile 
partie de votre vie à pafler. Les affai- 
res, même fâcheufes, loutiennent l’ef- 
prit en l’accablant , pareequ’il fait ef- 
fort pour fe relever j il s’occupe , u 
s’agite *, 5c fe défend de la mort qu’il 
fait confifter dans l’inaétion. Mais * 

3 uand on n’a rien à faire , & qu’on eft , 
ans un état tel qu’eft celui ou vous 
afpirez , où l’on n’eft de rien , où l’on 
n’eft confulté de rien , où tout fe re^ 
mue fans notre congé , Sc fans que 
nous y contribuions en rien , où l’on 
n’a qu’une ou deux perfonnes fur qui 
l’on puiffe exercer une efpece de do- 
mination & d’afcendânt , l’amour- 
propre eft tout-autrement mal à fon 
àife , & fe fait quelquefois fentir en 
«mourant , par de certains fentimens , 
qu’on appelle ennui, chagrin , dégoût , 
mauvaife humeur. 11 eft vrai que vous 
aurez toujours une affez mauvaife 
compagnie , qui eft votre mal de tête : 
mais toute mauvaife qu’elle foit , elle 
eft contraire à ces autres fentimens ; 
elle agite l’efprit , on fe fait tenir la 
tête , on prend du Café *, & fi l’on 
fouffre du mal , c’eft d’un autre genre 
que celui du dégoût Ôç de l’ennui. 
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Voilà , Madame , la plus étrange con- 
folation du monde ; mais les hommes 
«ont aufli d’étranges humeurs , & il faut 
aufli d’étranges remedes , afin d’arriver 
. à l'anéantifiement de l’amour-propre , 
qui eft l’amortiffement de la faufle 
vie , qu'il recherche dans l’efprit des 
autres. Cependant , Madame , c’eft ou 
nous devons tendre -, & tout ^ce qui 
nous y réduit , nous doit paroitre un 

f rand bien , &c il n’y a point fur-tout 
e pénitence plus proportionnée aux 
personnes qui ont vécu dans le mon- 
de, &c qui s’y font fait confiderer com- 
me vous. Car que peut-il y avoir de 
plus favorable & de meilleur pour ces 
perfonnes, que de vivre quelque temps 
avant la mort, fans avoir d’autre objet 
que Dieu , & fans avoir part à rien , 
pour réparer par - là cette faufle vie 
d’amour - propre , qui fe paflfe toute 
dans l’agitation & dans l’a&ion ? Il ne 
faut pas que vous difiez , Madame , 

Î iue j’en parle bien à mon aife ; car je 
uis maintenant de ce même ordre des 
anéantis. Depuis la paix de l’Eglife , 
j’ai été un certain Saint , à qui l’on 
offroit fort peu de chandelles ; mais il 
en venoit quelquefois par-ci-par-là , 
& quoique je ne me melafle de rien , 

H ij 


Digitized by Google 



' 


j 7 2, Epais de Morale l 
j’entendois pourtant parler de diverfes ». 
chofes. J’avois affez de lumières de 
foi , pour me contenter de cet état, &C 
je ne m’en trouvois pas incommode. 

La Prôvidence divine me porte main- 
tenant plus loin, & m’engage à une 
plus grande inaction par des raifons de 
confcience , dont je fuis pleinement 
oerfuadç. Toute cette annee meme ^ 
je n’a* pas manqué d’occupation *, car 
l’affaire qu’on m’a fait m’en a donné 
affez. U a fallu répondre à cent obje- 
ctions différentes , & l’on fe confole 
quelquefois en bien réfutant les gens^ , 
quoiqu’on n’avance rien par-là. S’il s’y 
mêle quelque paffion , elle divertit 
& empêche le chagrin. Mais mainte- 
nant /Madame , je m’çn vais, entrer 
dans un entier néant -, je ne réfuterai 
perfonne , je continuerai à ne me mê- 
ler de rien , je n’aurai de commerce 
qu’avec les morts , qui ne font pas tou- 
jours les plus divertifTans du monde j 
& ce qui eft de plus fmgulier , c’eft 
qu’au-lieu que le néant des autres eft 
au-moins accompagné de fureté , ÔC 
de quelque efpece d’honneur , le mien 
n'aura aucune de ces qualités. Le 
monde n’eft pas perfuadé que je ne 
fafc lien , & que je fois réfolu de rje 


Digitized by Gfoogle 



Lettre XX IK ïff 

rien faire , & par je ne fai quels prin- 
cipes on ne trouve pas bon de l’en per- 
fuader. On a travaillé de fort bonne 
foi , pour empêcher que je ne puifïe 
être en repos avec honneur , 6c jamais 
on ne s J eft acquitté avec plus de foin 
•d’aucune œuvre que de celle-là. Ce- 
pendant , Madame , fi j’avois autant 
de foi que je devrois, ce néant ne m’en 
devrait être que plus précieux, avec 
ces deux conditions que la providence 
y a attachées *, puifqu’elles pourraient 
iervir à faire mourir en moi tout ce 
qui n’y devrait pas être. Ce doit être 
le fujet de mes prières , & je vous de- 
mande les vôtres pour la même fin. 

f ' ' ^ 

L £ T T R Ê XXV. 

Jl montre par fon exempte combien il 
ejl utile de s accoutumer aux priva- 
tions des commodités & des , agré- 
mens de la vie. 

A IA MEME. 

Uifque tout le monde me lapide, 
& qu’on ne vous diftingue point 
en cela des autres , il ferait peut-être 
bon , Madame , de favoir ae quelle 
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grofleur font les pierres que vous jet- 
tez , afin de juger par-là , s’il y a fu- 
reté à vous aborder par une Lettre * 
&c fi cela ne m’attireroit point quel* 
que pierre capable de m’écrafer tout- 
d’un - coup~ Car vous favez que je 
ne m’expofe pas volontiers aux coups 
& que je ne fis jamais profeffion d’in- 
trépidité. Néanmoins comme iufqiw 
ici vous ne m’avez pas donné lieu de 
vous croire des plus mauvaifes , j’ai 
penfé que je pourrois prendre le ha- 
zard d’effuyer quelques - uns de vos. 
coups en vous écrivant : &c afin que 
vous ne craigniez rien de ma part, je 
vous déclare que quoique j’aye de mon; 
côté un tel amas de pierres au-tour de 
moi , qu’il femble qu’il y en ait de 
quoi repoufler tout le genre humain 5. 
je ne aaignerois pas néanmoins en 
jetter à perfonne , non pas même L 
ceux qui viennent m’en accabler dans 
mon defert , parceque les gens me pa- 
roifient avoir la tête à l’épreuve de 
mes pierres , qui ne font que des rai- 
fons, en cela différentes de celles qu’- 
on me jette , qui reffemblent fort à 
des injures.. 

Je laide donc là tous les différends * 
pour ne vous parler que du fujet parti* 
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êulier de cette Lettre. C’eft, Madame, 
que j’ai reçu ici un Billet de cette 
bonne Demoifelle pour qui vous avez 
tant travaillé , où elle fe loue extraor- 
dinairement de vous & de la bonté 
que vous .avez de la fouffrir quelque- 
fois $ 8c comme je me fuis imaginé 
que c’étoit par votre canal que je l’ai 
reçu, 8c que peut-être auroit-il été 
accompagné de quelqu’un des vôtres 
fans ma propre infcnption , j’ai cru 
devoir prendre la même voie pour lui 
répondre, &c me fervir de cette occa- 
sion pour vous louer de cette bonté , 
&: pour vous en repréfenter les avan- 
tages. Outre que c’eft une charité > 
Madame , de foutenir ainfi les per- 
fonnes qui ont reçu une aufïï grande 
fecoulfe que celle que cette Demoifelle 
a reçue, 8c que toute charité trouve 
fa récompenfe en elle-même j vous ne 
fauriez croire combien on gagne à 
s’accoutumer ainfi à fouffrir ces peti- 
tes vifites. L’ame s’abaiffe infenuble- 
ment en converfant avec les petits, 
comme elle fe haufie en traitant avec 
les grands , &c ainfi elle devient plus 
humble avec les uns , comme elle 
nourrit fon orgueil avec les autres. On 
ne fauroit croire combien il eft utilç 

Hiiij 
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aux gens comme vous , de n’être pris 
toujours occupés de ces grands noms 
& de ces grandes idées , & de fe pafler 
des conventions fines & délicates. 
Car par ce moyen on fe rend capable 
de lubfifter fans abattement en des 
lieux où l’on en eft privé néceffaire- 
. ment , 6c où Ton n’a pas d’autres en- 
tretiens que ceux que vous pouvez 
avoir avec cette Demoifelle. 11 e£fc 
bon, Madame, d’acÊoutumer le corps 
aux viandes communes 6c qu’on trou- 
ve par-tout , pour n’être pas miferar 
ble , quand on n’a pas ce qu'on fe fe- 
roit rendu nécelfaire. Il eft bon auflî 
d’accoutumer fon efprit aux efprits 
communs , 6c de pouvoir fe pafier de 
M. de T. de M. cm B. 6c de M. de la 
C. 6c enfin de fe défaire de l’idée de- 
là nécefïité de toutes ces chofes. Je 
ne faurois m’empècher de vous faire 
faire fur cela réflexion touchant ce qui 
m’eft arrivé cette année en l’efpace de 
fix mois. J’avois trois petits établiflè- 
mens , l'un à Paris , l’autre à Saint- 
Denis , l’autre à Beauvais , 6c j’étois 
meublé dans tous ces trois lieux , très- 
petitement à la vérité *, mais tout eft 
grand à ceux qui ne le font pas. La 
mort de trois perfonnes m’a privé de 
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tous les trois lieux , & outre l’appui 
que j’ai perdu en leur perfonne, je 
fuis exclus de ces trois demeures , 8c 
réduit à n’en âvoir plus de fixe. Rien 
n’eft plus contraire a mon humeur que 
les cnangemens de lieu , les vifages 
nouveaux , les nouvelles connoifïan- 
ces. Il a fallu cependant effuyer ces 
changemens plus d’une fois tous les 
mois , 8c je ne me fuis point vu en 
lieu d’où je n’euffe un fujet raifonna- 
ble de craindre d’être obligé defortir, 
& dont je ne fois forri en effet. Gn 
me difoit en un lieu qu’il y avoit un 
Prcfident qui me pourroit faire une 
piece. Ailleurs on me faifoit appré- 
hender le Gouverneur. Mais ce qui 
m’a été toujours le plus formidable 
par-tout, a été le dégoût 8c la timidité 
de mes hôtes. Au-lieu des gens que 
vous favez que je voyois à Paris , j’ai 
éié réduit premièrement à des perfon- 
nes , auprès de qui ni mon Latin , ni 
mon François , ni tout ce que je pou- 
vois fa voir en quelque art 8c en quel- 
que fcience que ce fut , ne fervoit de 
rien. Enfui te j’ai été affez long-temps 
avec les Charrons 8c les Bateliers, pour 
apprendre parfaitement leurs moeurs: 
de leurs coutumes. Et enfin me voilà 

H v 
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réduit à n’avoir de converfation qu’a- 
vec les chênes 8c les hêtres. Je crains 
alTez les fatigues 8c les incommodités, 
du corps. J’en ai éprouvé de toutes 
fortes 8c d’aflez pénibles , fans que 
j’eufle ni que je m’imaginalfe perfon- 
ne qui m’en plaignît. J’étois dans le 
monde fur un certain pied qui ne 
blelfoit pas tout-à-fait l’amour-propre- 
Si je n’appercevois pas dans les gens 

3 ue je voyois , de grands fentimens 
’eftime 8c d’affe&ion , je n’y voyois 
pas aufli de grands fentimens de mé- 
pris , ni des reproches bien durs. Je* 
me contentois allez de ce degré , 8c 
n^en voulois pas davantage» Cette ré- 
putation s’eft envolée , comme des 
oifeaux dont on lailïe la cage ouverte. 
Il a plu au monde de m’en dépouiU 
ler , & mes amis y ont confenti ie plus 
bonnement du monde» Jamais vous 
ne vîtes perfonne plus abandonné , 8c 
à la défenfe de qui moins de perfonnes-- 
fe foient întéreuées. Je. n’ai pu même? 
obtenir de perfonne , qu’il fufpendîr 
fon jugement , & qu’il fuppofâ: que je 
pouvois avoir eu quelque raifon» 

Vous me demanderez fans doute 
comment on vit dans tous ces états , 8c 
comment l’efprit s’y trouve». Je. vous 
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répons en un mot , Madame , que , 
foit dureté , foit philofophie , foit per- 
fuafion que j’obéiftois à la volonté de 
Dieu , je ne me fuis jamais trouvé en 
ma vie dans une lituation plus tran- 
quille , ni même plus difpofé à la joie. 
Ce n’eft pas que je me fie à ce calme * 

& que je ne lois convaincu , qu’ayant 
fouffert fans beaucoup de peine des- 
états aftez durs , je puis être abattu 8c 
renverfé par les plus petits accidens. 
Mais j’ai toujours fujet d’en conclure 
que la caufe de notre foiblefie eft plus- 
dans nous-mêmes que dans les chofes 
extérieures , 8c que nous nous en grof- 
filfons de beaucoup l’idée. Car qui 
m’auroit dit il y a fix mois , qu’il fal- 
loir me réfoudre à n’avoir plus ni feu 
ni lieu , à être à charge à tout le mon- 
de , à changer continuellement de de- 
meure à être décrié 8c condamné par - 
les gens du monde 8c par mes amis 
d’un confentement mutuel, à n’être 
plaint ni défendu de perfonne , à cou- 
cher fur la paille avec la fievre , dans- 
des trous creufés fous les rochers de- 
la Meufe : en vérité cela m’auroit fait' 
peur. Cependant cela eft parte, 8c n’elfc 
pas fi grand-chofe qu’on pourroit croi- 
se. Je fuis encore comme un otfea» 

H vj, 
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fur là branche fans favoir où aller ; 
mais je ne regarde plus cela comme 
un fi grand mal : peut-être que ce que 
je crains n’arrivera pas. Mais quoiqu’il 
en foit , je ne m’en mets pas en peine. 
Je demeurerai ici , fi je puis , en repos 
jufqu’au printemps ; finon j’en forti- 
rai , s’il plaît à Dieu , fort en paix. Je 
conclus/de tout cela , qu’il vous en 
arrivera de même , fi vous êtes jamais, 
réduite à vous palfer de Paris , 8t 
que vous ne regarderez pas cet éloi- 
gnement comme une fort grande cho- 
ie-, c’eft le but & la moralité de ma 
Lettre* 


Lettre XXVI. 

-, Sur les Pojlulantes. 

A la MÊME* 

V Ous m’avez appris , Madame 
une maxime de Madame de 
Longueville , qui m’a paru fi commo- 
de , que j’ai envie d’en faire ufage à 
votre égard même , en vous avouant 
Simplement que fi je ne vous ai pas ré<- 
pondn plûtôt, c’eft que je n’avois point 
deftèin de vous répondre du-tout -, ôt 
je prenois pour prétexte , que votre 
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L ettre étoit elle-même une réponfe à. 
la mienne. Ce n’eft pas o[ue je n’en 
fuffe tout- à-fait touche & édifié \ mais 
vous favez que quand on a quelque 
defTein formé > on ne manque gueres 
de raffons pour l’appuyer 6c l’autori- 
fer. Il y a des gens aufquels je ne ré- 
pons point , parceque je n’ai rien de 
bon a leur dire : mais par une autre 
adrelïé rcrute oppofée , 6c qui ne laide 
pas d’avoir aufli fa raifon , il y en a à 
qui j’ai peine à flfpondre , parceque 
j’ai trop de bien à dire d’elles , 6c qu’il 
me femble qu’il vaut mieux témoigner 
à 'Dieu qu’à elles lés- fêntimens que 
j’en ai. Or vous étiez , Madame , de ce 
dernier genre , 6c mon filence à votre 
égard n’avoit pour prétexte que cette 
fineflfe de fpintualité bonne ou mau- 
vaife. Mais puifque la nouvelle Lettre 
que je viens de recevoir de vous , 
m’ôte cette excufe , &: me met dans la 
néceflité de vous écrire , je ne puis 
plus me difp enfer de vous dire , qu’on 
ne peut erre plus content que je l’ai 
été de cette Lettre à laquelle je n’ai 
point répondu , non-feulement par ce- 
que votre charité vous a fait faire en 
faveur de la Poftulante, mais parceque* 
tous les fentimens quelle contenoit 
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m’ont paru honnêtes , raifonnables , 
chrétiens» je les ai regardés comme un 
très-grand bien pour vous , & j’en ai 
remercié Dieu , ôc l’ai prié de vous les 
continuer, comme une très - grande 

f race , & pour vous & pour* votre 
laifon. Pour notre Poftulante , elle 
eft entre les mains de Dieu , qui dit- 
pofera d’elle félon fes defleins. Je ne 
vois rien de bien dans fes Lettres- 
finon que je n’y vois rien de mal, 
le cette exemption de mal me pa- 
roît un allez grand bien. Il n’elb 
pas étrange qu une perionne qui n & 
jamais rien vû , & qui n’a eu aucune 
converfation avec le monde , qui n’a 
écrit que quatre ou cinq Lettres en- 
fa vie , encore des Lettres d’enfant , 
ait peu d’ouverture ; mais il faut du 
jugement pour écarter une infinité de 
mauvaiJfes chofes qui fe oréfentent a 
l’efprit y & pour ne s’engager point 
dans des dilcours mal -à-propos. Je 
vous avoue , Madame , que l’état de 
ces pauvres Poftulantes me fait beau- 
coup de compallion , tant il me fem- 
ble obfcur le caché. On ne fait ce qui 
agit en elles, ni ce qui y domine. Dieu 
ou l’amour-propre. 11 y en a qui font 
«fautant plus mal, quelles parpilfent 
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mieux faije , parceque leur régularité' 
n’eft l’effet que d’une impreffion forte» 
que le défir humain de rétiffir fait fur 
elles. Leur état eft un état de crainte 
&c de défir : mais cette crainte eft de 
Dieu ou des hommes , &c de même ce 
défir ; & on ne fait qui l’emporte. On 
peut être purement en une Religion r 
mais enfuite on veut réiiiîir , on veut 
éviter la honte d’une fortie, & tous 
lies motifs humains fe mêlent & fe 
confondent avec les véritables nîotifs- 
qui devraient feuls agir dans le cœur, v 
Le moyen de fe conduire dans ces 
rénébres de déveloper tous ces re- 
plis & ces retours du cœur humain l 
Comment les Supérieures & les Maî- • 
trefles des Novices pourroient^eUes le; 
faire ? 11 faut donc croire que Dieu en 
excufe beaucoup , & qu’il fe contente* 
que celles qui font obligées- de juger % 
agiffent de bonne foi , quelles s!adre£~ 
fent à lui de tout leur cœur , & qu’el- 
les le prient continuellement de les 
purifier , de les- éclairer , & de les dé- 
livrer de toutes préventions 5 quelles- 
fbient retenues dans le jugement qu’- 
elles, font des efpritSjdes avions & des- 
intentions des. Poftulantes ; quelles; 
devinent peu y n’étendent guéres leur» 
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foupçoris au - delà de ce qui eft évi- 
dent. Outre cela , il me femble qu’on 
doit particulièrement s’appliquer aux 
chofes efTentielles , comme a l'origine 
de la vocation , qui doit être , ou un 
défir de Te confacrer à Dieu après une 
vie innocente , ou un défir de faire 

Ï énitence après une folide converfion* 
1 faut examiner fi cette intention eft 
ferme & immobile , car c’eft-là la 
marque d’une vocation de Dieu ; s’il 
y a un fond de fincerité dans la per- 
îbnne, étant impollible de faire aucun 
fondement fur des efprits dillimulés 
8c artificieux ; fi l’efprit eft humble &c 
flexible , les efprits roides 8c entêtés 
étant étrangement à craindre j s’il y a 
tin fond de raifon , car c’eft par-là que 
les efprits le eonduifentr La crainte 
ft’a qu’un temps , 8c la plupart des - 
autres motifs qui font agir en cer- 
tains temps , s’affoibliflènt 8c fe diflî- 
pent dans la fuite ; mais la raifon bien 
faite eft un principe perpétuel. L’ex- 
clufion de certains défauts me femble 
encore très-confiderable dans cet exa- 
men. On doit craindre extrêmement 
les efprits remuans , agités , entrepre- 
nans , intriguans , qui veulent venir à. 
bout de ce qu’ils prétendent j les e£- 
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prits légers , 8c qui n’ont point de fer- 
meté ; les mélancoliques , 8c qui ont 
de la noirceur. Mais quand on voit 
dans un fujet ces vertus edentielles 8c 
l’exemption de ces défauts capitaux , 
c’eft fe conformer , ce me femble, 
à l’ordre de Dieu 8c à la médiocrité 
des lumières dont il veut qu’on fe 
contente en cette vie , que de leur 
être favorable , & d’avoir peu d’égard 
aux autres défauts que Dieu laide aux 
âmes pour diverfes fins. Ces défauts 
entrent dans l’ordre de la conduite de 
Dieu fur elles >. 8c l’on peut dire qu’ils 
leur font en quelque forte nécefTaires » 
pour les cacher 8c aux autres 8c à elles- 
mêmes. Le plus grand tréfor des âmes 
eft l’humilité -, cependant Dieu ne la * 
conferve prefqug dans les âmes que 
par le rabaiflement que la vûe de leurs 
défauts leur procure. Je ne fai pour- # 
quoi je me fuis engagé dans ce dis- 
cours , puifque vous n’êtes point Maî- 
trelfe des Novices , 8c que je n’aurois 
pas la hardieffe cfe vous le faire, fi 
vous l’étiez ; mais s’agifïant de vous 
fatisfaire fur mon fïlenee$ je me fuis 
laide emporter à difeourir à perte de 
vue. ¥ous en ferez quitte pour négli- 
ger cette partie de ma Lettre* 
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Lettre XXVII. 

A une Novice. 

Que fes défauts ne doivent point la dé- 
courager j mais V exciter a marcher 
avec une ferveur toujours nouvelle 
dans la voie ou elle efi entrée • 

V Ous pouvez, matrès-chere Sœur, 
être entièrement perfuadée, que' 
je ne prens pas moins de part au fuccès 
du defTein que vous avez de vous con- 
facrer à Dieif dans le faint Monaftere 
où il vous a mife , que j’en ai pris a 
celui que Mademoifelle votre Sœur a 
fait paroître en fon temps , &c qui n’a 
pas réiilïi. 

Je me réjouis nftme que toute» 
chofes foient tournées pour vous d’u- 
ne maniéré plus favorable qu’elles ne 
l’ont été pour elle , & je prens part 4 
votre bonheur , fans en tirer aucune 
conféquence contifc elle. Dieu a fes 
vues & fes defTeins fur les âmes , dont 
il n’eft pa* permis de juger , &c que 
Ji’on ne connoît que par l’événement. 
Ainlï chacun ne doit travailler qu a 
fuivre hdelement la voie qu il lui 


Digiti; 




Ogte 



Lettre TXVII. r 87 

marque par fa providence. La vôtre , 
ma Sœur , eft a autant plus heureufe ,■ 
qu’elle eft claire ; car vous n’avez qu’à 
marcher avec courage dans votre che- 
min , 8c à rendre à Dieu de continuel- 
les a&ions de grâces , de vous y avoir 
fait entrer , en donnant tant de cha- 
rité 8c de fupport pour vous à Mada- 
me votre Abbeftè , 8c à toutes les per- 
(bnnes de qui vous dépendez. La con- 
tinuation de vos fautes , 8c l’impuif- 
fance de vous corriger de vous dé- 
fauts , dont vous vous plaignez , doit 
être un fujet d’humiliation , mais ce 
n’en doit jamais être un de découra- 
gement. C’eft une maxime dont tout 
le monde convient , qu’en quelque 
état de la vie chrétienne que Fon foit ,. 
il faut toujours croire qu’on ne fait 
que commencer à fervir Dieu. 

11 faut*donc aufli toujours commen- 
cer à le prier avec confiance, 8c à lut 
demander la délivrance de fes miferes* 
Or, on ne s’étonne pas que ceux qui 
commencent ne foient pas parfaits.. 
Quiconque eft obligé de reconnoître 
qu’il a mal fait aujourd’hui , doit ef- 
perer qu’il ffera mieux demain y 8c yr 
travailler avec paix 8c avec fidélité * 
fans fe laftèr jamais jufqu a la mort , 
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quand même Dieu retarderoit jufqu’a 
ce temps à lui accorder l’effet de les 
prières. Souvent même lorfqu’il fem- 
ble nous refufer ce que nous lui de- 
mandons , il nous accorde quelque 
chofe de meilleur , en fe fervant de 
ces fautes & de ces foibl elfes , dont 
nous voudrions être délivrés , pour 
nous faire croître dans la connoifiance 
de notre foiblefTe & de notre néant. 

• Ces fautes fréquentes doivent mê- 
me fervir aux perfonnes qui les com- 
mettent , à augmenter leur reconnoif- 
fance envers Dieu , de les avoir reti- 
rées du monde , & à leur faire mieux 
fentir le befoin qu’elles ont de la re- 
traite d’un Monaftere. Car fi l’on com- 
met tant de fautes dans un lieu où 
tout porte au bien , & où Ton nous " 
tient en quelqùe forte par-delfous les 
bras ; comment fe foutiendroit - on 
dans le monde, où Ton eft poufTé for- 
tement au mal par tous les objets que 
l’on y voit ? Si l’on a peine à marcher 
dans un chemin uni , comment le 
pourroit-on faire dans des chemins 
raboteux ou gliflans ? La Religion eft 
un azile qui fouffre les perfonnes - foi- 
bles , en les mettant a couvert des 
grandes tentations par la fépaxation 
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du monde. Mais le monde au-con- 
traire eft un pays où les tentations 
étant fréquentes 8c violentes , les fe- 
cours très -rares 8c très-foibles , les 
chûtes grandes 8c dangereufes , il n’y 
a que ceux qui ont beaucoup de force 
8c de vertu qui y puiflent fublifter. 
Plus on reconnoît donc par l’expc- 
rience de fes foiblellès 8c de fes im- 
puiflfances , combien on eft éloigné 
de cette fermeté 8c de cette force de 
vertu , plus on doit délirer avec ardeur 
la furetc d’une fainte retraite qui nous 
délivre des dangers du monde. C’eft 
peut-être lp fruit que Diçu délire que 
vous en tiriez , après quoi il vous ac- 
cordera ce que vous lui demandez , 
8c qu’il n’a différé jufqu’ici de vous 
donner , que pour vous faire mieux 
fentir le befoin que vous avez de l’état 
auquel vous afpirez, 

Voilà, ma tfès-chere Soeur, ce que 
je vous fouhaite , 8c que j’efppre pour 
yous , comme une mite des bénédi- 
ctions que Dieu a répandues abon- 
damment fur yotre famille. La vertu 
n’eft pas un bien de fuccelïîon , puif- 
jqu’elle dépend de la pure mifericorde 
de Dieu. Il fe plaît néanmoins fom- 
yent à la donner aux çnfans en con- 
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fiderarion de leurs parens -, c'eft au- 
moins un engagement très - particu- 
lier aux filles , de fuivre la vertu que 
leurs meres ont tâché de leur infpirer. 
Je fuis , &c. 


Littré XXVIIL 
A LA MÊME. 

Sur fa Profejfion. 

J E vous eftime fi heureufe,ma très- 
chere Sœur, de la grâce que Dieu 
vous a faite de vous être confacrée 
dans la fainte Maifon qui vous a re- ' 
«jue , que je m’eftime même heureux 
de la part que j’y ai eue par mes défirs, 
ôc par la joie que. j’en ai reflentie. Car 
on ne fe réjouit jamais fincérement du 
bonheur d’autrui , fans y avoir part ; 
& comme je prens le même intérêt 
à toutes les fuites de votre Profeflion , 
je ne faurois m’empêcher de vous en 
parler, afin de tâcher , fi je pou vois , 
d’augmenter l’idée & le fentiment que 
vous devez avoir de cette grâce. 

Tout eft petit dans le monde , ma 
très - chere Sœur , puifque les plus 
grands biens qu’on y puiflfe poffeder 
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font d’ordinaire de grandes tentations, 

& qu’il ne fe terminent qu’à rendre 
les gens faulfement heureux & réel- 
lement miférables. Si l’on aime les 
biens , ce font des poifons qui nous 
tuent *, 5c Ci on ne les aime pas , ce 
font des fardeaux qui nous accablenr. 
Mais le bien que vous avez reçu de 
Dieu , n'eft pas de ce genre : plus 
vous l’aimerez , 5c plus il vous foula- 
gera 5> &: il vous fortifiera. Il vous 3 
été permis de délirer de l’obtenir , 5c 
Vous ne fauriez trop en remercier 
Dieu après l’avoir obtenu. Ainfi vous 
avez fujet de dire avec le Prophète 
Roi.: T ai demandé une feule chofe au rf.it, 
Seigneur j & je ne cejferai jamais de 
la rechercher ; cejl de demeurer tous 
les jours de ma vie dans la maifon du 
Seigneur. Aulïî pourvu que vous con- 
noilliez alfez la grandeur 5c l’étendue 
de ce bien , il peut être pour vous la 
fource 5c le principe de toute forte 
de bien. Vous trouverez , ma Sœur , 
dans votre Profefilon meme , de puif- 
fans motifs pour demander 5c pour 
obtenir de Dieu toutes les grâces dont 
Vous aurez befoin dans la liiite de vo- 
tre vie *, car Dieu eft bien différent des 
hommes dans la diftribution de fes 
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dons. Il faut offrir aux hommes quel- 
que chofe du fîen pour obtenir leur 
faveur j mais pour obtenir les faveurs 
de Dieu , il fuffit de le faire relfouve- 
nir des mifericordes qu’il nous a fai- 
tes. Les grâces que nous avons déjà » 
reçues , font le plus grand fondement 
que nous puiflions avoir pour en efpe- 
rer de nouvelles. 11 nous délivre , par- 
cequ’il nous a déjà délivrés; ôc il nous 
accorde une délivrance entière , par- 
cequ’il nous en a accordé une com- t 
mencée : &c ainli la première miferi- 
çorde eft une fource de toutes les au- 
tres, pourvu que nous n’interrompions 
point le cours des grâces de Dieu par . 
notre oubli & par notre ingratitude. 

Vous trouverez de même dans cette 
Profeflion , une protedion puiffante 
pour vaincre toute forte de tentations ; 
car elles fe réduifent toutes à propofer 
à lame des objets du monde pour la 
porter à les délirer. Ainli une Reli- 
gieufe profelfe , pour les vaincre , n’a 
qu’à penfer quelle y a renoncé par fa 
Profellion , & qu’il feroit bien indigne 
d’elle de reprendre ce quelle a donné 
& facrifié à Dieu. Quand on donne-, 
roit à Dieu toutes les chofes du mon- 
de, on ne lui donneroit rien> parce- 

que 
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<^ue le monde n’eft rien ; quand on 
.renoncerait à toutes les cnofes du ^ 
monde , on ne renoncerait qu’à des 
miferes effectives : à plus forte raifon 
celles qui , comme vous , n'ont pro- 
prement renoncé à rien , & ont tout 
reçu , doivent-elles avoir une extrême 
horreur de fe lai lier aller à l’amour & 
au défir d'aucune des chofes qu’elles 
auraient déliré de facrifier à Dieu , li 
elles les avoient eues» 

La Profeffion eft de plus à chaque 
Religieufe , une réglé vivante & une 
lumière claire qui lui marque tous f es 
devoirs , &c ou elle doit placer tous fes 
pas 5 parceque toute fa vie & tous fes 
exercices ne font en quelque forte que 
la continuation^ou le renouvellement 
de fa Profeflion. Elle a fait une pro- 
meffe folemnelle de travailler a la 
converlion de fès mœurs , ce qui com- 
prend toutes les actions d’humiliation ~ 
&'de pénitence , qu’elle peut faire en 
toute fa vie. Ainfi quand elle les pra- 
tique en effet, elle ne fait autre chofe 
que continuer & executer fa Profef- 
lion -, &c Dieu qui voit en elle cette 
difpolition , regarde toutes fes aétions 
comme une çonfécration perpétuelle 
qu'elle fait d’elle-même à Dieu, qui eft 
Tome FIL 1 
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d’autant, plus réelle , qu’elle n’eft pa& 
feulement exprimée par des paroles 
mais par des aétions. 

Enfin, ma très-chere Sœur 3 c’elt 
encore un des avantages de votre Pro- 
fellîon , qu’en vous en procurant beau- 
coup de nouveaux , elle ne vous en ôte 
aucun de ceux que vous polTédiez dé- 
jà. Vous êtes maintenant ProfelTe fans-: 
perdre aucun des avantages du Novi- 
ciat. Car l’état d’une Religieufe pro- 
felfe doit être la perfection & non la 
celTation de cet état ; ou plutôt , ce 
doit être le commencement d’un No- 
viciat qui ne finilfe qu’avec la vie , Sc 
dont la Profeflion ne fe fait que dans 
le Ciel *, car la qualité de ProfelTe ne 
fait qu’engager davantage à une obéif- 
fance plus exaCte envers celle qui eft 
chargée de vous , à une ouverture plus 
entière pour elle, à une plus grande 
fidelité à tous vos devoirs. La feule 
différence qui s’y doit rencontrer , efb 
que dans le premier Noviciat il y a 
plus de crainte , pareequ’il y a toujours 
lieu d’appréhender de netre pas jugée 
digne de la Profeflion ; au -lieu que 
dans ce fécond Noviciat , qui fuit la 
Profeflion êc qui doit durer autant que. 
k vie , il doit y avoir, m&ins de crain- 
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te , mais plus de reconnoilfance 8c 
plus de marques de charité 8c de con- 
fiance. C’eft , ma Sœur , ce que les 
commencemens 8c toute la fuite de 
votre vocation donnent lieu d’efperer 
devons, à ceux qui comme moi pren- 
dront toujours part à tout ce qui vous 
arrivera. Je compte pour beaucoup 
celle que je vous prie de m’accorder 
dans vos prières. Je fuis , 8cc. 


Lettre XXIX. 

Combien la charité quon exerce envers 
les personnes quon forme à la Reli- 
gion ejl excellente & digne de récorn- 
penfe. 

A une Maîtresse des Novîces. 

Y Oilà donc , Madame , toutes les 
bontés que vous avez exercées 
envers la Sœur Bénédi&e , heureufe- 
uient terminées ôc récompenfées par 
ie fuccès le plus avantageux qu’elles 

Ç ouvoient avoir , qui ell fa ProFeflion. 

e dis récompenfées-, car quoiqu’il fem- 
ble que ce foit elle qui en reçoive tout 
l’avantage , 8c quelle vous en doive 
une reconnoidance éternelle aufli-bien 
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que toute fa famille , & tous ceux qui 
comme moi s’intérelfent à tout ce qui 
la regarde ; il ne faut pas croire néan- 
moins que des œuvres de charité com- 
me celle-là, 8c d’une charité excellente 
8c qui tend directement au falut , puif- 
fent demeurer fans récompenfe. Dieu 
eft un lî bon maître , qu’on ne le fert 
jamais fans fruit. S’il promet une ré- 
compenfe à ceux <^ui donneront un 
verre d’eau froide a un de ces petits 
qui croient en lui , que ne fera-t-il 
point pour celles qui auront donné â 
çes âmes tendres avec abondance de 
cette eau qui rejaillit à la vie éternel- 
le , 8c qui les auront nourries dans 
leur enfance fpirituelle du pain de fa 
parole pour faire croître Jefus-Chrilt 
en elles ? 11 eft dit dans un endroit des 
Pfeaumes, qu’on reçoit une grande ré- 
compenfe dans l’accompliflement de 
pf. 18, f es Commandemens : In cujlodiendis 
u. mis retributio mülta. Comment n’en 
recevroit-on donc pas une très-grandé 
dans l’accompliftement de la charité 
qui les comprend tous , 8c particuliè- 
rement de cette charité finguliere 8c 
propre aux âmes que Dieu honore de 
la qualité de fes époufes , qui confifte 
à coopérer à 'la naiftance 8c à la nour- 
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rîtute de {es enfans? Vous favez ce 
que dit fur cela un excellent Livre que 
je fuis ravi que vous goûtiez , n’y en 
ayant point , ce me femble , qui puifte 
donner une plus grande idée de l’hon- 
neur que Dieu fait à une créature , 
quand il fe fert d’elle pour la fanétifi- 
cation de fes E W, qui eft proprement 
la fonction des Pafteurs. C’eft, Ma- 
dame , ce qui les doit confoler avan- 
ta^eufement de toutes les peines , & 
meme des dangers de cet emploi où il 
les appelle. Ces peines & ces dangers 
leur tiennent lieu des douleurs de l’en- 
fantement. Mais Jefus-Chrift nous j 0 an.u, 
apprend dans l’Evangile, qu’une mere tx * 

S ai relfent de grandes douleurs, quand 
le met fes enfans au monde , oublie 
incontinent après tous fes maux par la 
joie qu’elle a de leur avoir donné la 
naiflance. Qui peut donc douter qu’- 
une mere fpirituelle , à qui Dieu fait 
la grâce d’avoir conduit celles qu’il 
lui a confiées, jufqu’i laProfeflion, qui 
eft leur nailfance dans la Religion , 
n’en doive reflentir une joie incompa- 
rablement plus grande, 'que ne peut 
être celle des meres du corps , qui ne 
les mettent au monde que pour y me- 
ner une vie miferable & pleine de tou- 
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te forte de maux ? Mais je laide cette 
joie 8 c cette confolation inféparable 
de la charité ; j’y conlï dere feulement 
le mérite qu’elle peut acquérir devant 
Dieu , à celles qui l’exercent. Il n’y a 
rien à la vérité de plus dangereux , ni 
de plus pénible , que d’être chargé de 
la conduite des autres ; mais il faut 
avouer auffi qu’il n’y a point d’emploi 
plus capable de couvrir toutes les fau- 
tes dont on peut être redevable à la 
juftice de Dieu : car c’eft: proprement 
de ce miniftere dont il eftr dit , Que la 
charité couvre la multitude des péchés : 
ce qui ne s’entend pas de la charité- 
qui regarde immédiatement Dieu 
mais de la charité qui regarde Dieu 
dans le prochain , qui conlifte ou à le. 
détourner d’une mauvaife voie quand, 
il y eft engagé » ou à l’empêcher de 
quitter la bonne. Mes freres j dit faint 
Jacques, JîCun d’entre vous s'égare du 
chemin de 'la vérité 3 & que quelqu’un 
ïÿfaffe rentrer ; quil fâche que celui' 
qui convertira un pécheur & le retirera 
de fon égarement fauvera une ame de 
la mort & couvrira la multitude de 
fes péchés . Or c’eft: abfolument la mê- 
me chofe , comme j’ai dit , d’empê- 
*cher un Julie de mourir , que de re- 
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donner la vie à un mort 5 de préferver 
une ame de l’égarement , que de la ra- 
mener au bon chemin lorsqu’elle s’elt 
égarée. Ainlî en l’une ôc en l’autre ma- 
niéré on fauvè & fon ame ôc celle des 
autres , ôc l’on couvre 8c les péchés de 
cette ame , ôc les liens propres ; la 
bonté de Dieu ne Séparant point ces 
deux chofes. 

Permettez-moi , Madame , de faire 
-cette petite addition à un Traité que 
vous avez vu , ôc dont la plus grande 
louange eft que vous avez témoigné 
n’en être pas mécontente. J’y ai pour- 
tant encore une autre intention fecret- 
te : c’eft de vous propofer un motif 
; que vous devez avoir en vue dans la 
.continuation de la charité que vous 
.rendrez à la Sœur Bénédi&e. Sa Pro- 
fellion ne la doit pas terminer , ôc j’ai 
cru être obligé de lui marquer que ce 
- ne doit être pour elle que le commen- 
cement d’un autre Noviciat qui doit 
être aulîî long que fa vie , ôc ne fe ter- 
:miner que par la mort. L'ordre de 
votre Maifon veut que les premières 
années s’en palTent encore fous votre 
conduite , ôc je fouhaiterois , pour 
vous dire le vrai , qu’elle n’en Sortît 
Jamais. Ce fera pour vous une conti* 

1 iiij 


Digitized by Google 



lue 2- 
» 5 - 


Bot», ». 
7 « 


100 'Ejfais de Morale. 
nuation de peines ; mais ce paffager dfef 
l’Apôtre faint Jacques vous apprend 
en même-temps que c’eft une conti- 
nuation de moifïbn 8c de récolté pour 
l’éternité. Dieu a voulu que les pro- 
grès des âmes fuflent lents, 8c qu'elles 
demeuraftent long - temps dans une 
efpece d’enfance ipirituelle , dans la- 
quelle elles ont beloin de foutien ; afin 
de donner à celles à qui il donne cëtte 
charge , un moyen d’exercer cette lon- 
gue patience qui eft nécefTaire pour 
faire porter du fruit aux meilleures: 
terres ; car elle ne le produifent , félon 
l’Evangile , que par la patience . Et 
fruclum afferunt in patientia . 

C’eft pourquoi il eft encore dit dans: 
S. Paul , que Dieu prépare la vie éter- 
nelle à. ceux qui cherchent , non fî tri- 
plement les bonnes œuvres , mais les 
bonnes œuvres faites avec patience » 
fecundùm paùentiam bout operis. Ce 
n’eft donc pas feulement un avantage 
pour la Sœur Bénédi&e , de vous être 
plus long - remps foumife , mais ce 
vous en eft aufii un d’avoir occasion 
d’exercer envers elle votre charité 
avec une plus longue patience. Dieu, 
qui eft éternel , n’aime point pro- 
. prement les charités qui ne font que 
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palïageres *, & fi la condition de cette 
Vie ne permet pas que l’exercice eri 
dure toujours , il y aime néanmoins 
la perfévérance ôc la patience , patient 
tiamboni operis; & il y demande même 
une efpece d’éternité dans la difpofi- 
tion du cœur , parceque nous devons 
être difpofés à exercer la charité fans 
aucunes bornes envers les âmes que 
Dieu nous a une fois données. Savez- 
voùs bien , Madame , qu’outre toutes 
ces raifons , je vous dis encore ceci 
par une vue fecrette d’intérêt y c’eft 
que la perpétuité de la charité doit 
s'étendre à toutes les perfonnes avec 
qui Dieu permet que nous ayions eu- 
quelque liaifon dans l’exercice de 
quelque bonne œuvre. Ainfi , puis- 
qu’il a bien voulu qu’à l’occafion de 
deux perfonnes envers lefquelles vous 
avez pratiqué la charité , j’entens la 
Sœur Marianne & laSœurBénédide, 
j’eulTe l’honneur de votre connoilfan- 
ce , je prétens que vous êtes obligée 
de vous fouvenir toujours de moi dans ; 
vos prières : ce qui ne m’empêche pas: 
de vous le demander comme une grâ- 
ce qai m’obligera à une très - lîncere- 
reconnoiffance, & à être toujours avec: 
xefped , &c. 
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• Lettre XXX. 

. Sur une Postulante. 

Qu il faut plutôt juger d’elle par Us 
actions que par les paroles. De la 
vivacité d’efprit. 

C ’Eft , Madame , une terre d’un 
grand revenu fpirituel pour une 
perfonne comme vous , qu’une Poftu- 
îante à qui votre charité vous fait ren- 
dre toute forte de bons offices. Les 
terres du monde ne portent tout au. 
plus que deux ou trois fois l’année 
mais vous trouvez moyen de faire- 
tous les jours en celle-ci de nouvelles 
récoltes pour P autre vie. Et ce qu’il y 
a de meilleur en cela pour vous , c’eft 
que , quelque foit le fuccès de l’en- 
treprife de la Poftulante , le tréfor 
que vous vous faites par ces œuvres; 
de charité, n’en recevra aucune dimi- 
nution. 

Cependant if y a liai de croire que 
votre bonté ne fera pas inutile à la 
Poftulante même , &: que fon efprit 
qui eft encore enveloppé , fe dévelop- 
pera fuffifamment pour faire paroitrè- 
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en elle aux perfonnes à qui il appar- 
tient d’en juger , des marques fîneeres 
de vocation. Je l’efpere d’autant plus, 
qu’il n’y a rien de plus judicieux ôc de 
plus folide, que la réglé que vous dites 

3 ue la Maîtreffe des Novices a pour le 
ifeernement de fes Poftulantes ; qui 
eft d’avoir plus d’égard à leurs actions 
qu’à leurs paroles. En effet , les paro- 
les ne font que les expreflions de l’ef- 
prit , mais les actions font le langage 
du cœur. Il n’y a. rien de fî facile que 
de confondre des mouvemens imagir 
nés , ôc feulement conçus , avec des 
mouvemens fentis ôc éprouvés ; ôc de 
perfuader enfuite , ôc aux autres Ôc à 
foi-meme , que l’on a effectivement 
dans le cœur les fentimens dont on 
apperçoit l’idée fur la furface de fon 
efprit. Ce n’eft point-là ce qifon doit 
chercher dans aes Poftulantes , ni par 
où l’on en doit juger. Ce n’eft point 
ce qui les foutient dans le cours de la 
' Vie Religieufe. Tout ce qui n’eft que 
difeours & imagination , le diflipe ôc 
s’évanouit , ôc laiffe l’ame fans force 
ôc fans fermeté. Il n’y a de folide ôc 
de réel , que ce qui eft dans le fond du 
cœur; Ôc on ne fauroit le trouver ôc 
le difeerner plus Jurement que par les 
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a&ions. Et encore faut-il bien cEftlrr- 
guer dans les actions , celles qui peu— 
vent être des effets de mouvemens 
paffagers &c fans racine , dont l’ima- 
gination' eft frappée , de celles qui 
viennent d’une difpofitioiï effeébive, 
uniforme & permanente'. 

Pour moi je préférerai toujours quel- 
que lenteur d’efprit, pourvu qu’il y aie 
du jugement , aux grandes vivacités m r 
pareeque l’efprit vient en fon temps à 
celles qui ont un fond de jugement. 
Mais celles dont l’efprit eft fi avancé 
font des fautes confiderafdes , avant 
que leur feu ait été tempéré par la ma^ 
turité du jugement , & la folidité dô 
la vertu. 11 eft vrai qu’il feroit encore 
meilleur d’avoir tout enfemble & lu 
vivacité & le jugement , & j’en con- 
nois de cette forte , qui ne vous font- * 
pas inconnues ; mais ces qualités le- 
trouvent unies en peu de perfonnes. 
La plûpart des. efprirs n’ont que l’un® 
ou l’autre pour partage; Et en ce cas il r 
me femble qu’il eft Don de dire- avec 
S. Paul’, qu’il faut préférer les dons les; 
plus excellent Æmulamini charijjnatsu 
mdiora*. 
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Lettre XXXI. 

Que tous les hommes font fujets à agir 
par humeur & â faire des fautes * 
que ce qui difiingue tes Saints efi 
quils les reconnoijfent & en profi- 
tent. Des péchés cachés , 

A MADEMOISELLE...... 

S I vous connoifîiez aflêz , Made^ 
moifelle , un certain principe de 
la conduite des hommes en général , 
8c particulièrement des filles dévotes » 
qu’on appelle fantaifie & humeur y , 
vous vous étonneriez moins de la ré^ 
ferve de la Sœur B ....... .. IL ne faut 

pas remonter plus haut dans ces fortes 
de chofes, ni philofopher davantage 
linon qu elle n’étoit pas en humeur de 
vous dire fon ffeciet ; elle ne me l’au* 
roit pas dit à moi -même, 8c je ne- 
m’en ferois pas étonné. Elle a cru faire- 
des merveilles.en- vous le cachant , 8c 
Dieu» veuille qii’elle n’ait point eu de 
complaifance de fa retenue. Il faut 
être indulgent à»ces.perites. fantaifies „ 
car chacun a les fiennes j 8c toute la 
réflexion qu’on doit faire fur. cela ^ elt 
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que peut-être il vous arrive de petits 
travers de cette efpece , qui donnent 
lieu aux autres de faire les mêmes ré- 
flexions que vous avez eu raifon de 
faire fur fon fujet. 

Les hommes ne font pas diftingués 
par leurs fautes , ou par leurs foiblef- 
fes : ils en ont à peu près de fembla- 
bles, quand ils ont quelque défir de 
fervirDieu. Mais ce qui'les diftingue , 
c’eft que les uns les connoiflent & en 
profitent , & les autres les ignorent & 
n’en profitent pas. J J ai fouvent penfé 
&: dit , qu’un des plus grands fecrets 
de la vie chrétienne , eft de favoir bien 
faillir , de favoir bien être foible j 
c’eft-à-dire , de favoir profiter de l’un 
& de l’autre , au-lieu de s’en troubler, 
de s’en abattre , de s’en impatienter , 
de s’en juftifier , devant Dieu ou de- 
vant les hommes. L’expérience de no- 
tre foiblefle nous eft fouvent plus uti- 
le , que tout ce qui nous donne l’idée 
que nous avons quelque force , quel- 
que vertu , quelque lumière : ce qui 
nous attache par-là infenfiblement à 
nous-mêmes. 

11 y a quelque temps, qu’entretenant: 
ici un Officier fort habile dans fon mé-- 
tier , maas peu habile dans la Morale 



Lettre XXXI. 207 

chrétienne, &: qui croyoit qu’on favoie 
tout par la feule lumière du fens com- 
mun, je lui dis allez chaudement que je. 
lui pourrois bien montrer cent péchés, 
mortels dont il n’avoit jamais oui par- 
ler , & cp’il ne connoilToit point du- 
tout. C’étoit un honnête homme à qui 
je pouvois parler ainli, nonobftant fa 
Magiftrature. Cela m’avoit donné la 
penlée de faire un Traité des péchés 
mortels inconnus. Mais ayant trouvé 
dans le Journal desSavans, que j’avois 
été prévenu par un Livre , qui avoifa 
peu près le même Titre , & qui eft im- 
primé chez AngotSc Debars, j’ai fait 
venir ce Livre pour le lire ; mais j’ai 
trouvé que ce n’eft pas grand- choie 
ou plutôt que c’eft un bon delïein mal 
exécuté. Il ne s’attache qu’aux péchés 
des conditions. Il y en a de généraux - 
à toutes les conditions, plus cachés que 
les particuliers. Ainli ce Livre n ’épuife 
nullement mes idees. Mais mes idées 
feront long-tempsTans éclore , & ap- 
paremment elle* demeureront ftériles r 
car tout ce qui eft remis ad multos an- 
nos j eft remis d’ordinaire à l'éternité* 
parceque notre vie n’arrive pas. à ces 
longues années». 
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Que ta vie chrétienne Je réduit ci 
fouffrirj ou a. compatir a ceux 
qui fouffrent.- 

À L A M I M E. 


C ’Eft une étrange chofe , Made- 
moifelle , que detre réduit à fi- 
nir cette année à mon égard , & à en. 
commencer une nouvelle au vôtre s 
par de fort grandes importunités, quoi- 
que votre charité vous y faiTe donner 
un autre nom. Cependant il faut que 
je vous dife, pour commencer cette 
année r que nous ferions heureux l’un 
& l’autre , fi nous nous y attendions 
bien , & fi nous étions bien perfuadés 
que nous ne femmes nés dans l’E- 
glife en qualités de Chrétiens , que 
pour y fouffrir & pour compatir à ce 
ue les autres fouffrent. C'eft le fens 
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ce mot de S- Paul : In hoc pofîti 
fumus ; c’eft-à-dire que c’eft à quoi 
nous fommes deftinés : &: S. Auguftin 
réduit fouvenr ce que Jefus - Chrift 
nous eft venu apprendre en fe faifant 
Homme , à ces deux leçons , de mé- 
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prifer les plaifirs 8c les joies du mon- 
de , 8c d’en foufFrir volontairement les 
maux. Or dans le partage de ce qu’il y 
a à foufFrir, les plus heureux fans doute 
font ceux qui foufFrent en'afliftant le 
prochain , puifqu’on pratique en mê- 
me-temps 8c la charité 8c la patience, 
8c qu’on y peut joindre la reconnoif- 
fance envers Dieu , de nous avoir dé- 
livrés de la peine particulière, dans la- 
quelle nous foulageons les autres. 


Lettre XXXIII. 

Science dans les filles. Méthode pour 
apprendre le Latin . 

A LA MEME. 

J ’Ai grand - peur , Mademoifelle , 
qu’on ne puifTe plus vivre avec 
vous , quand vous ferez devenue fa^ 
vante. Car c’eft une étrange chofe que 
la fcience dans une tète de fille. Ce- 
pendant je ne voudrois pas vous por- 
ter au découragement , 8c je vous dis 
au-contraire que pour y réiiffir , il faut 
s’appliquer an peu fortement au com- 
mencement, 8c tâcher de vous pafïèr 
le plutôt que yous pourrez de Maître , 


Dfgitized by Google 



<î l 'ô EJfais de Morale. 

8c cela ne me paroît pas fort difficile* 
Puirque vous favez déjà décliner 8c 
conjuguer , vous n’avez qu’à prier ce- 
lui qui vous montre , de vous mettre 
«l'abord dans l’ufage , après que vous 
-aurez feulement appris fept oit huit 
réglés de fyntaxe. Commencez par 
l’Evangile de S. Matthieu , & ayez le 
Nouveau Teftament François pour le 
comparer avec le Latin. 

11 faut que vous tâchiez de vous 
mettre dans la tète l’ordre du Latin , 
ou plutôt le défordre , c’eft-à-dire la 
di fïerence de l’arrangement des mots 
Latins, d’avec. l’arrangement des mots 
François. Nous fuivons l’ordre natu- 
rel , mais pour les Latins ils ne s’atta- 
chent à aucun ordre. 

Si je veux dire, par exemple, en 
François , Le Roi a fait la paix avec 
le Pape il faut que je le dife en cet 
ordre - là. Mais en Latin on pourra 
dire : Avec le Pape le Roi a fait la 
paix : ou , a fait la paix le Roi avec 
le Pape : ou , la paix avec le Pape le 
Roi a fait : ou, la paix a fait avec le 
Pape le Roi : de forte qu’il faut que 
l’efprit s’accoutume à former la même 
penfée , 8c à concevoir le même fens 
dans ces différens arrangemens. 
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Pour s’accoutumer à ce défordre, 
quand vous aurez une fois bien en- 
tendu crois ouquatre pages du Latin de 
l’Evangile , il faut les relire fouvent y 
ôc vous accoutumer à fnivre le fens 
par la penfée. Il eft vrai que le Latin 
de l’Evangile eft prefque dans l’ordre 
naturel , parcequ’il eft limple , mais il 
vous en fera d’autant plus facile au 
commencement. 

Ne prétendez pas , quand vous au- 
rez une traduction , que vous deviez 
trouver mot-à-mot dans le Latin tous 
les mots François. Mais faites -vous 
fouvent cette queltion : Pourquoi ces 
mots Latins-la fignifient-ils ces mots 
François î Et vous trouverez alors 
qu’on traduit quelquefois à peu près , 
Sc que l’on fe détache des mots pour 
faire mieux comprendre le fens. Mais 
ceux qui commencent , doivent d’a- 
bord tâcher de comprendre le fens 

Î >récis &c littéral de tous les mots ; & 
orfqu’ils l’ont bien compris , ils con- 
çoivent facilement pourquoi ce fens 
littéral a été exprimé par les termes 
dont on s’eft fervi. 

Diftinguez , entre les mots Latins * 
ceux qui fe devinent par quelques 
mots François qui en viennent, de 
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ceux qui font entièrement éloignes dit 
François \ §c , pour mieux retenir ces 
derniers , prenez la peine de les écrire, 
& «le relire ce que vous aurez écrit. 

Il faut , pour faire tout cela , avoir 
un Dictionnaire , & s’accoutumer à y 
chercher. 


Lettre XX X IV, 

Du bonheur de ceux qui font entière- 
ment détachés du monde. 

A LA MÊME. 

C ’Eli ici le temps , Mademoifelîe , 
de faire au-moins des fouhairs 
pour les perfonnes que l’on aime , 5c 
à qui on le croit obligé ; & il eft bien 
jufte d’en faire pour vous , puifque 
l’on ne peut reconnoître qu’en cette 
maniéré les obligations que l’on vous 
a. Je fuis feulement en peine quel fera 
celui que je ferai pour vous , puifque 
je ne veux pas feulement vous fouhai- 
ter la fin ae tous les délîrs des Chré- 
tiens , qui eft le fouverain bonheur , 
mais aulli quelque moyen particulier 
qui vous y conduife. Je fai bien que 
qui vous confulteroit fur ce point , Ü 
n’y auioit pas beaucoup à délibérer* 
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8c que vous choifiriez d’abord celui 
que David faifoit par ces paroles : 

Unam petii à Domino hanc requiram pg lfi ^ 
ut inhabitem in domo Domini omnibus 
diebus vit s, mea, : J’ai demandé au Sei- 
gneur une feule chofe j & je la recher- 
cherai uniquement *, cejl d'habiter dans 
la maifon du Seigneur tous les jours de 
ma vie. Ce ne fera pas néanmoins 
celui que je ferai pour vous ; parce- 
que , quoiqu’il dépende de Dieu , il 
femble néanmoins par les événemens 
extérieurs , qu’il ne vous donne pas 
lieu d’efperer fitôt ce bien , & qu’il 
veut que vous l’achetiez encore par 
vos exercices de. charité. Je veux , 
Mademoifelle, vous fouhaiter quelque 
>chofe de plus préfent , qui vous dif- 
pofe à celui-U , qui y fupplée , & qui 
n’ait pas befoin d’un fi grand change- 
ment de la face préfente des choies. 

Et il me vient fur cela une idée afièz 
extraordinaire , qui fe terminera à 
quelque chofe de fort ordinaire. 

Je lis préfentement à certaines heu- 
res , les Lettres d’une Sainte de ces 
derniers temps * , dont on m’a fait 
préfent , qui pour n’être pas écrites ni 

* 1.4. Mere Marie de l' Incarnation première Sapé-, 
rieurc des Urjelintt de Qntbtf en Canada, 
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en Grec ni en Latin , ne laiftent pat 
de contenir de fort belles* chofes , 8c 
allez divertiflantes. Or un des fouhaits 
qu’elle fait quelquefois pour certains 
Miflionaires, avec qui elle avoit beau- 
coup de commerce , eft qu’ils ayent la 
tête fendue par un coup de hache , ce 
qui leur arrivoit quelquefois. Je ne fai 
il ces bons Million aires confentoient 
de bon cœur à ce fouhait ; mais celle 
qui le faifoit ne fouhaitoit rien pour 
eux , quelle ne fouhaitât pour elle- 
même. 

Eft-ce donc là , me direz-vous , vo- 
tre fouhait pour moi ? Non , Made- 
moifelle , tant d’honneur ne vous eft 
pas dû ; 8c puis , je ne vois perfonne 
difpofé à vous fendre la tête. Je ne 
vous fouhaite donc point un coup de 
hache qui vous ôte du monde -, mais 
je vous fouhaite le glaive du Saint- 
Efprit , 8c une hache fpirituelle qui 
vous falTe retrancher en vous tout ce 
qui tient encore du monde , tout ce 
qui vous y attache , tout ce qui vous 
en plaît. Car on y tient , Mademoi- 
felle , en bien des maniérés fans 
qu’on y penfe. Et quand on ny tient 
point du-tout , on eft Religieufe en 
tout heu 8c en tout habit. 
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Tout cela eft aifé , direz-vous , à 
fouhaiter 8 c à dire , mais difficile à 
executer. Je ne vous le propofe pas 
auffi comme une chofe facile , ôc je 
vous avoue au-contraire qu’elle eft fi 
difficile , qu’il n’y a que cela qui le 
fbit effeéKvement.Tout eft facile dans 
le monde à qui n'aime point le mon- 
de. Cependant il ne faut pas laiffer 
de tendre-là , & la voie pour y par- 
venir , eft de fe priver du monde au-> 
tant que l’on peut. Or , pour s’en pri- 
ver , il eft utile , ce me femble , d’etre 
vivement perfuadé que la jouiffance 
du monde n’eft rien , mais que la pri- 
vation du monde eft quelque cnofe 
de .grand : Que l’une eft baffe , fade , 
paflagere , & ne produit que des amer- 
tumes & des dégoûts ; & que l’autre 
eft une fource de biens folides ôc éter- 



nels. Ainfi le monde n’eft bon qu’à 
quitter & à détruire , &: non pas à ai- 
mer ni à en jouir. C’eft faute de cette 


philofophie que notre bonne mere 
Eve fe perdit. Elle vit 3 dit l’Ecriture , gch. j. % 
que V arbre de la fcience du bien 6’ du 
mal étoit bon à manger. Mais elle de- 


voir voir qu’il étoit infiniment meil- 
leur a ne manger point. Et l’on en 
peut dire de même de toutes les fatif- 
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factions que le monde petit offrir , otï 

3 ue l'on y peut defirer. Si la cupidité 
i6te qu’il eft bon d’en jouir , la vérité 
nous répond qu’il eft infiniment meil- 
leur de n’en jouir point , & qu’ü y a 
autant de différence entre l’un & 1 au- 
tre , qu’entre le temps & 1 eternite. 
Cela n’eft pas feulement vrai pour 
l’autre vie , mais auffi pour celle-ci. 
Car quelle liberté ne feroit-ce pas , 
que celle d’un homme qui mettroit fa 
joie dans la privation des chofes du 
monde , puifque fes ennemis ne pour- 
raient que contribuer à fon bonheur ? 
Chacun ne peut pas jouir du monde j 
mais il n’y a perfonne qui ne s’en 
puiffe priver. On ne peut pas toujours 
fe procurer des compagnies & des di- 
vertiffemens , mais on peut toujours 
y renoncer. Enfin on ne peut pas tou- 
jours fuivre fes inclinations , fes défirs. 
& fes volontés ; mais l’on peut tou- 
jours renoncer & mourir à fes incli- 
nations & à fes défirs. Et le monde eft 
prefque toujours allez difpofe a nous 
y aider. 


I - 
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Lettre XXXV, 

Qu’il nous ejl avantageux de rencon 
- trer des perfonnes efiimables pour 
qui nous n avons point d'inclination . 

A LA MÊME,, 

J E ne trouve point du-tout mau- 
vais , Mademoifelle , que vous me 
propofiez des doutes femblables à ce- 
lui que vous avez eu fur Mademoi- 
felle A ce que je vous ai fait 

'voir n’avoir point de fondement. Le 
mal eft non de propofer fes doutes à 
ceux qui nous en peuvent éclaircir , 
mais de les dire à ceux qui n’étant pas 
capables de nous en éclaircir , font ca- 
pables d’en prendre de facheufes im- 
preflions *, 8c c’eft ce que je fuis alfuré 
que vous ne faites pas. Si vous con- 
noilîiez davantage cette Demoifelfo > 
vous l’aimeriez lans doute davantage 
d’un amour fenfible , parcequ’elle a 
bien des chofes capables de l’attirer ; 
mais je fuis fort content de celui que 
vous avez pour elle , qui confîfte à ai- 
mer ce qu’elle aime. Les gens qui ont 
le cœur uni en cette maniéré, font 
' Tome VIL " K 



r 


il £ EJfiis de Morale. 
beaucoup plus unis que ceux qui ont 
des pallions ardentes les uns pour les 
autres. Ayez feulement pour elle la 
charité générale , ôc continuez d’ai- 
mer comme elle la vérité & la juftice , 
de vous l’aimerez fuffifamment. 

Nous devrions, ce me femble, être 
ravis de renconrrer ainfi des perfonnes 
vraiment eftimables , pour lefquelles 
nous n’ayions point d’inclination , & 
cela pour deux raifons. 

h* première eft , que la plupart de 
nos afteéKons & de nos amours nous 
doivent être extrêmement fufpe&s , 

& ne font fouvent que des affe&iôns 
Matth. de Publicains : Nonne & Publicani hoc 
4<s * faciunt ? Souvent ce n’eft point ce que 
les perfonnes font à l’égard de Dieu 
que nous aimons en elles j c’eft ce 
quelles font à notre égard. Toute leur 
vertu difparoît , & nous y devenons 
infenfibles , lorfque nous n’apperce- 
m yons pas en elles des mouvemens de 
tendretfe pour nous. Cependant il n’y 
aura point d’autre affeéfcion qui nous 
foit comptée en l’autre monde, que 
celle de Jefus-Chrift dans les âmes ; 
c’eft-à-dire , que lorfque nous y ai- 
mons , & que nous aimons pour lui 
ce qu’il y aime. Ainfi , quand il fe „ 
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^encontre quelque perfonne , d’ailleurs 
cftiraatle , donc l’efprit ne nous fem- 
Üe pas bien tourne a notre «égard , 
cette perfonne nous doit être précieii- 
fe , parcequ’en l’aimant nous pouvons 
mieux arriver à cette pureté d’amour , 

3 ui confifte à n’aimer que Jefus-Chrifl: 
ans les autres. Ne difons donc ja- 
mais, pour nous exempter d’aimer une 
perfonne, qu’elle ne nous. aime pas, 
êc qu’elle ne nous rend pas ce quelle 
nous doit. Car ce font au -contraire 
des raifons de l’en aimer davantage , 
& de cultiver davantage fon affection. 
Et nous verrons peut-être dansl’a utre 
monde , qu’il reliera plus d’or de ces 
fortes d’affeéfcions , que de celles qui 
paroiflfent plus ardentes , plus agréa- 
bles , plus vives , mais qui fouvent 
font bien mêlées de la paille ÔC du bois 
4e l’amour - propre , qui fe confumé 
nécelTairemenc dans l’ame par le feu 
du Purgatoire. ; 

La deuxième raifon vous efl en quel- 
que forte particuliere.Toute la vie que 
vous menez , doit être une prépara- 
tion à ce que vous fouhaitez. Or la 

Î >eine des Religions n’eft pas de fe 
ever matin , d’aller à Matines , Sec. 
c’ell la contrariété des humeurs. On 
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en trouve de mauvaifes , . ÔC on s’efll 
imagine d’autres qui ne font telles que 
dans notre imagination» Voilà l'exer- 
cice pàHequel on doit fe purifier dans 
les Religions. Il faut fouffrir des aiir 
très & de foi-même , & agir avec toi;- 
tes ces perfonnes d’une maniéré chari- 
table, nonobftant toutes leurs humeurs 
effectives ou imaginaires. N’eft-cè 
donc pas une çhofe favorable , quand f 
par quelque rencontre de la Providen- 
ce, il arrive que quelqu’un nous met 
à cet apprentiffage j èç ne doit - on 
pas s’efforcer d’éprouver en lui ce qu,è 
nous avons deffein de pratiquer toute 
notre vie a l’égard d’autres ? Car je 
puis vous affurçr que vous trouveriez 
des perfonnes plus imparfaites que là 
Demoifefle qui vous choque. 

Puifque vous le favez , il n’eft pins 
queftion de vous cacher qu’elle eft ve- 
nue ici , & quelle y a fair une neu- 
vaine» Or je vous 'puis dire qu’elle à 
rempli d’édification toute la maifofi 
pu elle a logé , quoiqu’elle n'y aie* 
point çté connue j Çc que ce qu’ifi 
4t en ont dit eft qu’ils n’ont jamais vû 
une perfonne fi lage , fi commode , ôè 
un éfprit moins gêné : tout cela ne 
t’exempte pas de défauts a & elle peut 

1 • ’ * 1 • 4 ‘ * * '' '-** * « , v « %« 4 «.V ■/ 
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fie s’être pas bien coilduite à votre 
égard* Car il y a bien de la différence 
entre agir Civilement avec les perfori-’ 
nés qui nous applaudilTent 3 & furmon- 
ter un certain embarras d’èfprit qui 
vient- de ^imagination qu’on n’eft pas 
bien avec la perfonne à qui l’on parle i 
ce qui ne laiffe pas d J être une imper- 
fection. 


- ’L ÊfTRE XXXVI. 

. Que VimpuiJJance efi un grand talent , 

" ' d A ‘ 3 

A LA MÊME. 

• * * ' 

J E vous écris , Mademoifelle , dans 
une éfpece de convalefcence qui 
fi’a pas été précédée d’une grande ma- 
ladie. Deux jours de fieyre pour un 
autre rie font rien ; mais pour moi 
cela fuffit , pour erre réduit a une très- 
grande foibleflfe. 11 femble pourtant 
que je fuis quitte de la fievre , mais 
non pas de la courte-haleirie ou afth- 
me qui me dure depuis quatre mois. 
C’eft un mal où je retombe de temps- 
en-temps , & qui. m’emportera quel- 
que jour félon l’apparence. Pourvu 
«u’il me dure encore autant qu’il m’a 

Kiij 
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duré , cela n’ira pas mal : car il y tk 
quarante ans que j’en fus attaqué la 
première fois ; & les premières cinq- 
années il fut continuel , & l’on crut 
chaque année que j'en' mourrois. 11 a 
été moins violent depuis ; mais il eft 
un peu bien long cette année. Peut- 
être que les chaleurs m’en tireront* 
Vous voyez que c’eft un mal d’alfez. 
bonne compontion , puifqu’il lailTe vi- 
vre les gens lî long-temps. Mais il eft 
encore bien meilleur pour l’ame que? 
pour le corps. 11 m’a réduit à une e£- 
pece de iilence néceffaire , en me ren- 
dant prefque incapable de tous les 
emplois du monde pareèqu’il n’y en 
a guéres où ilne faille avoir delà voix 
& de la force 4 e corps. Or. c’eft un 
grand talent qu ? une impuiffance bien 
avérée. Combien penfez - vous qu’ij 
faille de délibérations a M. le Tour- 
neux , pour favoir quel ufage il doit 
faire du talent qu’il a de prêcher 3-11 
fe peut tromper en s’j portant : il fe 
peuf tromper en s’en retirant. Je n’ai 
jamais , Dieu merci , été en peine de 
tout cela , parceque j’ai fu certaine* 
ment que Dieu ne vouloir pas que je 
fuife d’aucun -emploi qui eût befoin 
d’avoir des poulinons : & je vous aftii* 
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re que ce n'eft pas un petit foulage- 
menr. Je me laifle aller à vous parler 
de cette matière , parcequ’il me fem- 
ble qu’elle n’eft pas inutile. Le monde 
ne fait état que des talens d’avion , 8c 
l’objet de fon horreur , c’eft de n’être 
bon à rien. Cependant c’eft un juge- 
ment plein de faufteté , -8c qui n’a fa 
fource que dans la vanité naturelle à 
l’homme : 8c ft nous nous en étions 
bien défaits , nous trouverions bien 
plus de bonheur dans la privation des 
talens , que j’appelle des talens d’im- 
puiflai*:e , que dans toutes les grandes 
qualités. Le bonheur des Religions eft 
pour celles qui n’ont point ae talent 
extérieur , & que l’on connoît pour 
n’en point avoir , 8ç qui font bien-ai-> 
fes de n’en point avoir. Celles qui en 
ont , font beaucoup moins heureufes 
quand on les connoît & qu’on les em- 
ploie , parcequ’on les tire de l’état de 
rabailfement , qui eft*le vrai état qui 
convient à l’homme dans cette vie. Et 
c’eft toujours un fujet de peine quand 
on ena, & qu’on n’eft pas employé , 
qui eft plus ou moins fenfible , félon 
que Lame eft plus ou moins humiliée. 

Ce n’eft pas que je croie qu’il foit 
permis à une perfonne qui feroit dans 

Km; 
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une Religion , de fe contrefaire , 8c de 
cacher ce que Dieu lui a donné de ta- 
lent. .Elle doit aller fimplemenr , *8c 
faire le mieux qu’elle peut rout ce qui 
lui eft commandé , parceque ce n’eû 
pas à elle à difpofer d’elle - même , ni 
de ce que Dieu lui a donné. Mais ii 
par une privation réelle de talent , par 
des accidens .8c des maladies , 8c mê r 
me par des préventions, on vient a ne 
la juger bonne à rien , elle doit em- 
bralïer cet état comme le plus grand 
don de Dieu , 8c s’y tenir chms la joie 
& dans le repos , tant que Dieu Vy 
laiflèra , 8c fouhaiter même qu’il J’y 
laide. Voilà allez de moralités. Mais 
il n’étoit pas jufte que je vous eulïè 
entretenu d’une petite maladie com- 
me la mienne , fans vous donner an- 
moins quelque fujet de vous la rendre 
utile à vous-même. Je fuis , 
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Lettré XXXVII. 

Comment on doit fe conduire avec les 
; - personnes vaines & curieufes. 

t 

A t A M Ê U E. 

V Ous devez recevoir an paquet do' 
ma part par une Demoifelle qui 
a pafTé par ici. Et afin que vous ny 
foyiez pas furprife , j’ai cm vous de- 
voir prévenir fur fon fujet. Cette De- 
moifelle eft diocèfaine de M. l’Eve-» 
que de N. & il a aftêz de confidera- 
non pour fon pere qui eft, Un Officier , 
& pour elle. Elle a paffé près de fix 
ans à Paris, pendant lefquels elle a vw 
tout le monde , & j’ai en l’honneur 
fouvenc d’être fon Prédicateur ordi- 
naire ou extraordinaire. Ce que je 
* vous puis affnrer , eft que je l’ai peu 
épargnée : vous recomioîtrez aifémenc 
par Ion extérieur , que c’eft un efprit 
oii il y a bien à refaire. Car elle eft 
affez va,ine en habits, ôa^’on m’a dit' 
* que cela alloir jufqu’à l’immodeftie.* 
tJne de fes maladies eft qn’elle eft fort' 
curieufe. Je ne puis pas- dire néaiW 
moins que j’aye reconnu en elle qu- 

K v 
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elle manque de fecret. Mais, quoiqa il 
en foit , le milieu qu’il y a à garder , 
eft de }a recevoir honnêtement ,; de ne 
lui dire rien de particulier, & de ne la 
choquer pas aulfi par une trop grande 
réferve en chofes communes , & qui 
fe difent fur le Pont-neuf. Le peu de 
profit qu’elle a fait de tout ce qu’on 
Wi a pu dire , m’auroit prefque porté 
à ne la point voir quand elle pafta par 
ici , &c qu’elle me demanda. Mais j’ai 
peine à prendre ces fortes de conduite. 

Je crains toujours d’éteindre la mèche 
qui fume encore , contre la défenfe de 
l’Evangile, &c il me*femble qu’il n’elfe 
pas mauvais de laiftèr certaines portes 
par où les gens pui fient revenir. Ne 
yous imaginez pas néanmoins qu’il y 
ait aucun dérèglement de ceux que le 
monde condamne r ce n’eft point ce 
que je veux dire. Je ne l’accule que de 
vivre à fa fantaifie , & d’être- emportée • 
dans fes pallions -, &: je ne vous dirois 
pas tout cela d’elîe , n’étoit qiie qui- 
conque la connoît vous le dira anfK- 
bien que. mai , & qu’il eft important 
de connoître tes gens avec qui l’on a ». 
traiter. Elle a d’ailleurs de l’honnêteté 
& de. l’efpriix. , 
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Lettre XXXVIII. 

Des Amis. Qu il faut s* accommoder a, 
leurs différons caractères 3 & ne rien 
exiger d'eux de ce qui dépend de leur 
bonne volonté. 

( 

A LA MÊME. 

J ’Ai quelque fcrupule , Mademoi- 
felle , de vous avoir témoigné que 
j'étois peu fatisfaitdu peu de ponctua- 
lité de M .... Le plus sûr eft de laiflèr 
agir les gens comme ils l’entendent , 
d’avoir de la reconnoiflance. quand ils 
agirent bien , & de n’en rien témoi- 
gner quand ils agifïent autrement. Oii 
ijie doit rien exiger de ce qui dépend: 
de la bonne volonté, & à quoi on- 
n’eft pas obligé par un devoir de j u- 
ftice. Chacun a fes vues , fes princi- 
pes , & fes défauts , & il faut peu s’oc- 
cuper de ceux d’autrui , ayant tant de 
matière de s’occuper en foi-même. 

Pour M . . . . il prend un peu trop- 
tôt feu. C’eft un difcours en l’air que 
je lui ai écrit , & ma raifon ne manque 
guéres de corriger ces fortes d’imagi- 
nations. 11 eft vrai que les frayeurs de 
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certaines gens m’en donnent quelque- 
fois d’affez plaifantes. Mais cela ne va 
pas plus loin , 8c jevite beaucoup de 
faire des plaintes des effets que j ’éproiL- 
ve de ces frayeurs. Il en elt des amis * 
comme des habits. 11 y en a qui ne 
font bons que pour l’étc , d’autres pour 
l’hiver, d’autres pour le printemps 8c 
pour l’automne. Mais comme on ne 

i 'ette pas fes habits d’été deflors que 
sur faifon eft paffée , 8c qu’on les ré- 
ferve pour une autre année î il faut de 
meme épargner fes amis, quoiqu'ils! 
ne foient pas bons en certains temps r 
8c les réferver pour ceux où ils peu- 
vent être d’ufage. Il y en a qui ne font* 
bons que pour le mois de Juillet, e’eft- 
à-dire , lorfqu’il n’y a point de froid! 
à craindrè r Sc le nombre en ell allez; 
grand.. 
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De Vadrefje de V amour - propre poux 
nous cacher nos défauts & des 
pénitences qiid ùnpofe - 

À TA MÊME- 

. ^ / 

O Uelque recherche que j’aye fair,i 
Mademoifeile , de eette pre- 
mière feuille , je- n J en* ai pu encore* 
découvrir aucun veftige r ce qui me* 
Éait croire que vous pourriez bien l’a- 
voir employée ailleurs* Mais la con- 
clufion que vous en tirez , que vous? 
en aurez- donc pourvos deux ceus , me 
femble mériter quelque réflexion. 
C’eft une condamnation que vous*- 
rononcez contre vous-même ; &c j’ah 
ien peur que ce ne Toit ni la juftice y 
ni la charité qui la prononce , niais un* 
certain Juge &r un certain Supérieur* 
que nous; avons en nous-mêmes, qui; 
fe mêle quelquefois de juger nos ac- 
tions , & de. nous impofer des- peines * 
felon fes caprices- x 

Ce Supérieur bizarre &rdéraifonna- 
51e , afin que vous l’entendiez , Ma-: 
deinoifeile, s’appelle L’amour-propre- 
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Comme il veut être infaillible en tou- 
tes chofes, il ordonne quelquefois des 
pénitences difproportionnées & fans 
raifon , pour empêcher qu’on n’apper- 
çoive quelque défaut en lui. En vit- 
on jamais, par exemple , une plus dé- 
raisonnable que celle qu’il prétend 
vous impofer ? • Une Demoifelle fe 
charge par charité & par bonté de ven- 
dre un exemplaire d’un bon Livre -, il 
arrive que par mégarde elle en égare 
ou en perd une première feuille : il 
faudrait être extravagant pour lui en 
favoir mauvais gré , & pour en faire 
la moindre plainte. Cependant ce Ju- 
ge capricieux prononce incontinent 
une Sentence contre elle : Vous paie-r 
rez le Livre entier , lui dit-il , Made-* 
moifelle , puifque vous avez perdu 
cette feuille. Elle écoute la Sentence > 
fe réfout à l’executer. .. 

Or c’eft » Mademoifelle , ce que je 
ne crois point du-tout fupportable. 11 
faut appeller de ces Sentences bizar-, 
res , à la raifon & à la vérité , & fi 
vous prenez la peine de les confulter ^ 
elles vous diront que ce jugement e(L 
tout-a-rait inique. Ceux qui le lont 
adreflfés à vous pour la vente de ce 
Livre , n’ont point du-tout fuppofo 
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qn’il ne s’en put perdre aucune feuille 
vous n’avez dû leur offrir que votre 
miniftere de bonne foi , 8c vous n’êtes 
nullement garante de ces accidens hu- 
mains. 

Mais je vois bien ce que c’eft. H 
faudroit donc dire à ces perfonnes » 
que vous avez perdu cette feuille , 8c 
ils concluront de-là que par votre né- 
gligence ils ont perdu deux écus. V oiü 
un grand mal : j’aime mieux les per- 
dre , dit l’amour-propre. Il le dif* 
Mademoiselle , mais il le dit fanqr 
xaifon. Eh quoi , dira-t-il , ne m’eft- 
il pas permis de prendre cette perte 
fur moi } Non , Mademoifelle , paf- 
cequ’il éft déraifonnable que vous la 
preniez fur vous. C’eft une libéralité 
que je veux exercer dit l’amour-pro- 
pre : il n’eft pas temps , ne lui en dé- 
plaife, , d’exercer cette libéralité. 11 
faut Suivre Dieu dans le choix des 
vertus. Or la vertu que Dieu nous 
preferit en ces rencontres , n’eft pas 
la libéralité ; c’eft l’aveu fimple de no- 
tre méprife , oubli ou négligence,. s’il 
y en a. Voilà ce que Dieu demande^ 
Mais cette amande de deux écus & 
tout-à-fait la mine d’une pénitence 
d’amour - propre. Si j’étois donc ea 
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Votre place, je rebtrterois ce conferf * 
ou cette Sentence pleine d’injuftice r 
& .je me réduirois à demander cette 
feuille au pays d’où ce Livre eft venu ; * 
car il eft rare que l’on n’ait pas une 
feuille à fuppléer parmi ce qu’on ap- ' 
pelle les défaits ; & fi elle ne le trouve 
point , il faut Ce réfoudre à avouer 
Amplement ce qui eft arrivé , malgré 
toutes tes répugnances de l’amour- 
propre ; & lut aire même qu’il ne fe 
riiêle plus de vous donner a l’avenir 
de tels avis , & que quand vous vou- 
drez dépenfer deux écus,:’vôus tâche- 
rez de les mieux employer qu’à le cbn- 
tenter. 

Voilà, Mademoifélle, un petit plai- 
doyé en forme , de vous même connu 
Vous-même ; & je crois que Ci vous le 
Comprenez bien, il vous pourra ferviir, 
ôc dans cette occafion & dans beau- 
coup d’autres femblables : Car j’ai 
bien peur que l’amour-propre ne voit# 
impofe quantité de pénitences de ce 
genre-là y que vous etes afTez bonne 
pour execurer , ou plutôt que vous 
n’êtes pas allez bonne pour rejettera 
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•- ' , • Lettre XL. 

Qu on ne peut ayfc jujiice exclure des 
Monajleres y toutes les Religieufes 
étrangères. > 

M On Révérend Pere , je n’ai que 
des remercimens à vous faire 
fur l’affaire dont il vous a plu de m’é^- 
crire ; puifqu’il paroît que votre cha- 
rité vous rendoit difpofé de vous-mê-î 
me à accorder à Madame de N ... * 
ce qu’elle demande. Je ne m’étonne 
point de la difpofition contraire des 
bonnes Religieufes dont vous me par- 
lez , & de l’éloignement qu’elles ont 
pour les Religieufes étrangères. C’eft 
une humeur ordinaire de cellesde leur 
Profeflion , 8 c j’ofe dire de celles dé 
leur fexe , qui eft allez porté à tirer 
des concluions générales, d’exemples 
particuliers , 8 c àrefferrer trop la cha- 
rité dans l’enceinte de leuTs Maifons- 
Mais comme il y a long-temps qu’il 
ne me paroît pas affèz de juftice dans! 
ces éloignemens , & qu’il m eft fou4 
vent venu dans Pefprit que ces réfol u-i 
tions que l’on prend d’exclure géné- 
ralement «certains états , ne font pas 
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trop conformes à reprit de TEglife 5 

Î *e ne faurois m’empêcher de vous dire 
es penfées qui me font venues fur ce 
fujet en diverfes rencontres , fans en 
faire aucune application à ces bonnes 
Religieufes ; puifque ce ne font pas 
elles qui les ont fait naître , & qu’elles 
peuvent peut-être fe mettre à couvert 
fous leurs Conftitutions -, pourvû qu’- 
elles foient autorifées par. l’Eglife , & 
que ce ne foit point de certaines per- 
miffions qu’on ait accordées à leur in- 
clination , & dont il leur ferait très- 
libre de fe difpenfer. 

En parlant donc de celles qui ne 
font point liées par aucune loi , je de- 
mande fur quel principe elles s’en peu- 
vent faire une , de rejetter générale- 
ment toutes les Religieufes étrangè- 
res ? Les Monafteres font de faintes 
retraites pour celles que Dieu y ap- 

Ï elie. Or , comment peuvent - elles 
avoir que Dieu n’appelle jamais dan* 
leurs Maifons aucune Religieufe étran- 
gère ? Ou comment pourraient - elles 
en exclure avec juftice celles que Dieu 
y aurait appellées ? Je dis plus : il eft 
certain que Dieu appelle des Reli- 
gieufes à changer de Monaftere. Car il 
y a des ûéçelîités réelles , qui font ju- 
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ger quelquefois , félon les réglés de 
la prudence chrétienne , qu’une Reli- 
gieufe eft dans un danger évident de 
Ion falut , en demeurant dans de cer- 
taines Maifons. 11 faut donc en ce cas» 
quelle en forte ; & comme il n’eft pas 
bon qu’elle demeure dans le monde » 
l’ordre de Dieu eft que quelque Mona- 
ftere lui faftè la charité de la recevoir. 

A la vérité, toutMonaftere parti- 
culier n’eft pas toujours obligé de pra- 
tiquer cette charité , mais il eft obligé 
de ne pas faire réfolution de ne la pra- 
tiquer jamais. 

Toute i’Eglife en corps eft obligée 
de nourrir tous les pauvres, &: de fou- 
lager toutes leurs néceflicés , & cette 
obligation fi générale ne regarde pas 
tous les particuliers, parcequ’il leur 
eft impoflîble de la pratiquer ; il fufEt 
que chacun fade ce qu’il peut , ôc qu’il 

{ >renne une part jufte &c légitime dans 
a charité générale de l’Eglife pour les 
pauvres , en foulageant ceux aufquels 
la Providence divine l’applique plus 
particulièrement. Mais il ne'Ieroit pas 
permis def faire réfolution de n y en 

Î »rendre jamais aucune , tk de ne fou- 
ager la néceffité de perfonne. Il en eft 
de même dans le fujet donc il s'agit* 
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Tous les Monafteres en corps font? 
obliges de foulager la nécellité d’une 
Religieufe , à qui dés raifons decon- 
fcience ne permettent pas de demeu- 
rer dans fon Monaftere. Chaque Mo- 
naftere eft obligé de porter fa part de, 
cette charité générale , eii recevant 
telles aufquelles la Providence l’appli- 
que en particulier, 8c de faire en quel- 
que forte à leur égard , les honneurs 
de la Providence, deTEglife, 8c de’ 
la chante chrétienne 8c religieufe» 
Mais il ne peut être permis , fans des 
raifons tres-fîngulieres ,' de renoncer 
â cette charité , 8c de faire réfblurion 
de ne la pratiquer jamais. 

. J ofe mèmè palfer plus avant , en 
Soutenant que cette pratique eft en' 
quelque forte conrraire au vœu de 
Pauvreté , qui doit être fi cher au* 
Religieufes; Car celles qui en con- 
noiHenr bien l’érendue , doivent croi- 
re que non - feulement elles n’ont 

Î 'oinr de droit à leurs biens particu-r 
iers , mais qu’elles n’en n’ont pas me- - 
me à ceux de leurs Monaftçres. Elles 
les doivent regarder comme apparte- 
pans a l Eglife , 8c fe regarder elîes- 
knenies comme des pauvres , nourries 
par la chdriré dé- l’Eglife. Comment 
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peuvent-elles donc fairè réfolution d’ex- 
çlure par elles-mêmes celles que l’E-1 
glife n’exclut pas , & qui étant appel* 
lces de Dieu, ont en quelque fortes 
jutant de droit qu’elles clans leur Mo- 
naftere ? C’eft la vocation qui y donne 
droit* & fe ré foudre à en exclure cel- 
les que Dieu y appelle , c’eft faire ré- 
folution de pnvej: de leüf droit , cel- 
les qui l’ont légitimement? Comment 
peut-on prétendre agir en pauvre , eu 
agiftant de la forte î puilque ce a’eft 
pas agir comme ceux qui étant vrai- 
ment maîtres de leurs biens, ont néan- 

moins la juftice dans le cœur. , ' 

- " / >• ^ • '* )• 
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j Qu'il faut une direction & préfente & 
exacte j pour retenir dans leurs de * 
yoirs celles qui font portées au relâ- 


chement . 


a 


3 ’ Ai vil. par votre Lettre les difpofi- 
tions de celle dont vous exprimez 
les fentimens, te à qui vous prêtez 
des paroles fi vives 6c h animées. Mais 
quand les mouvemens qu’elle marque-, 
leroient aufli violens qu’elle les fait 

paraître 6c que. vous les ây.ez conçus j 1 

■ • ‘ i.r. ‘.-./-s v.. " 
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ils ne me feroient pas changer de fen- 
timent fur le fond, parceque je crois 
que ceux que j’ai font conformes à fon 
véritable bien. Quanti les perfonnes 
qui ont l’imagination vive fe font 
naifes quelque chofe dans l’efprit, tout 
ce qu’elles ont de lumières fe réiinit 
en ce points & elles ne voient' rien 
de tout le refte. C’eft ce qui leur four- 
nit ces expreffions ardentes , qui font 
plus propres à faire connoître la véhé- 
mence de leur efprit , que la juftice de 
ce qu’elles demandent. C’eft pourquoi 
il eft bon de leur perfuader d’abord 
qu’elles doivent fe défier de cette cha- 
leur d’imagination , & examiner les 
chofes un peu plus tranquillement , 
en jettant la vue fur toutes les raifons, 
èc ne la bornant pas à celles qui favo- 
Tifent leurs pallions. 

- Si vous vou$ fervez de cette métho- 
de envers cette perfonne , vous vien- 
drez fans doute facilement à bout de 
calmer fon efprit , non par des raifons 
frivoles , mais par des raifons folides 
de prifes de fes intérêts. Cette per- 
fonne ne manque pas de connoiuan- 
ce :elbe veut le bien, mais elle le veut 
foiblement ; elle eft emportée par la 
Violence d’un naturel porté au rel& 
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ehement , par de longues habitudes , 
par un efprit impétueux dont elle ne 
difpofe pas. Cependant elle a de gran- 
des dettes à payer ; & elle ne fatisfait 
point à Dieu, & à l’obligation qu’elle a 
de faire de dignes fruits de pénitence, 
non-feulement fi elle ne fait autant 
que les autres , mais fi elle ne fait plus 
que les autres ; c’eft-à-dire , fi elle n’eft 
plus régulière , plus ex^be dans les 
obfervances , plus ponctuelle à ne fe 
pas épargner les mortifications , plus 
retenue , plus filentieufe , & fur-tout 
moins curieufe & plus humble que 
les autres. Il s’en faut bien qu’elle 
n’en foit là *, mais elle ne doit pas dé- 
fefperer d’y arriver. Chaque jour elle 
doit entreprendre cette œiivre de fon 
falut , & , fans confulter fes répugnan- 
ces & fa foiblefle , commencer tout-à- 
l’heure cette vie nouvelle. Mais de 
quel fecours a-t-elle befoin pour celaî 
Ce n’eft pas fans douté d’un fecours 
éloigné & incertain, mais d’un fecours 

Î irélent. 11 lui faut une perfonne qui 
a prefte , & qui lui fafte une violence 
charitable, qui ne fouffre point qu’elte 
fe relâche , qui ne lui donne , pour le 
dire ainfi , point de repos, car. elle 
s’en donnera toujours allez d’elle* 
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même. Elle trouvera cette perfotme ï 
quand elle fe découvrira bien , quand, 
elle demandera bien cette grâce , 
quand elle donnera une entière - li- 
berté à fes Direéteurs , quand elle leur 
btera la crainte de la rebuter & de la* 
oontrifter. Mais elle ne fauroit rien 
•prouver de tout cela dans des fecours 
éloignés & étrangers , dans des gens 
qui ne marchent qu’à tâtons , qui ne 
voient pas la centième partie de ce 
qu’il faut voir \ elle y trouvera au- c 
contraire un fujet d’un amufement 
très-grand , des écritures infinies , des 
demies de réflexions inutiles. Au-lieu 
.de s’appliquer uniquement à agir , elle . 
s’amufera à penfer ; au-lieu d’amortir 
•la vivacité de fon efprit, elle le mettra 
en liberté. Cependant fes pallions agi- 
ront dans ces longs intervalles ; elle 
«reculera au-lieu d’avancer ; elle ap- 
prendra dans les Lettres ce qu’elle fait 
; déja, 8c elle ne finira rien. Ainfi tout 
cela me paroît une tentation, qui tend 
à la priver des fecours préfens y pour 
.lui en faire rechercher d’éloignés , qui 

J a contraignent beaucoup moins , &C 
ui laiflent plus d&Jiberté de fuivre fes 
.pallions. « . • ( 

.‘j il ne faut pas même qu’elle cher- 
che 
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che des Dire&eurs en idée , elle doit 
fe contenter de ceux qu’elle peut trou- 
ver au-lieu où elle eft. Si elle vouloit 
faire réflexion fur l’abandon terrible 
où font la plupart des Monafteres , qui 
11’ont que des Dire&eurs vicieux 8 c 
ignorans , elle fe tiendroit bien parta- 
gée , 8 c elle ne fongeroit uniquement 
qu’à bien ufer de ce que Dieu met en 
fon pouvoir. Je ne faurois m’empêcher 
de vous dire pour cette perfonne , que 
fon zele pour la vérité m’eft un peu 
fufped, &c que je crois qu’il le doit être 
à elle-même. 11 femble à ces perfon- 
nes fi zelées , qu’il n’y a qu’une véri- 
té , c’eft-à-dire que leur zele doit être 
borné à une feule matière , qui n’eft 
fouvent pour eux qu’un objet de fpc- 
culation. \Cependant il n’en eft pas 
ainfi *, toute vérité doit être aimee , 
toute vérité doit être l’objet de notre 
zele. Nous ne devons point le parta- 
ger ainfi , en le donnant tout entier 
a de certaines vérités , 8 c n’en ayant 
point pour les autres ; 8 c entre ces vé- 
rités , celles qui font conformes à no- 
tre état , qui nous doivent conduire 
dans notre voie , doivent être les prin- 
cipaux objets de notre zele. 

Que cette perfonne falTe donc 
Tome VII. L 
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réflexion , fi elle a eu un grand zele 
jufqu’ici pour les vérités qui prefcri- 
vent la régularité , l’uniformité , la 
charité pour fes Sœurs ; pour celles qui 
marquent l’obligation de réparer par 
des fruits de pénitence nos égaremens 
palTés , & enrin toutes celles qui rè- 
glent les allions d’une Religienfe , 
ôc les difpofitions de fon cœur : ôc lî 
elle reconnoît quelle les a beaucoup 
aimées , qu’elle ne les a point blelTées, 
qu’elle fe permette à la bonne heure 
de parler fortement contre ceux qui 
ne font pas auflî zélés qu’ils le de- 
vraient être pour certaines vérités. 
Mais fi fon zele ne s’efl: borné qu a 
celles-là, ôc fi elle a négligé toutes 
les autres *, fi ce zele même ne lui a 
été qu’une matière d’entretien , ÔC 
fouvent de curiofité , ôc non un motif 
de priere ôc de mépris de foi-même : 
en vérité elle a fujet de s’en édifier, ÔC 
de le prendre plutôt pour une paillon 
humaine , que pour un zele de Reli- 
gion. Peut- être que je la fcandalife en 
parlant ainfi , mais je crois être obligé 
de le faire/, ôc fi elle veut fe faire ju- 
ftice , elle fe tiendra à elle-même ce 
langage , ôc elle en conclura que ppuç 
honorer mieux à l’avenir la vérité. 


’U 
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elle la doit honorer dans toute fon 
•étendue ; & que la conviction où elle 
doit être de ne l’avoir pas fait , lui ôte 
le droit de parler fortement contre les 
foibleffes des autres. 


Lettre XLil. 

Qu on peut quelquefois éviter avec 
raifon des jugemens injujles quon 
fait de nous. 

A M. de Sac y. 

C ’Eft avec quelque peine. Mon- 
iteur , que je me fuis rendu à 

l’ordre que M. de V m’a donné 

de votre part , d’écrire mes penfées 
fur la revue de la Traduétion de l’E- 
criture - Sainte ; parceque je prévois 
que la confultation que vous voulez 
faire ne fera pas fort utile» Des deux 
perfonnes que l’on a en vue , il y en a 
une que fon emploi rend incapable de 
s’y appliquér ; l’autre eft fi peu labo- 
rieux , qu’on ne lui fauroit ordonner 
une plus grande mortification que de 
l’en charger. ; : 

Je ne fai fi l’amitié qu’il a pour 
vous feroit capable de l’y engager , 
6c je fai encore moins fi on lui doit 

Li i 
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demander cela, puifqu’il eft fans doute 
très-fâcheux d’engager des gens à des 
travaux très-grands , fans lavoir s’ils 
contenteront par - là ni Dieu ni les 
hommes. Outre ces conlîderations qui 
lç regardent , j’en ai encore d’autres 
qui me regardent en particulier. J’ai 
une telle haine des conteftations , que 
parçeque le partage des opinions en a 
quelque image , il me fait toujqurs 
peur , & je ne prens point plaifir d’y 
ctre mèlç. C’eft pourquoi je vous fup- 
plit de trouver bon qu’en vous en- 
voyant mon fentiment fur cette que- 
ftion de conduite , je vous demande 
très-humblement une condition pour 
l’ufage que vous en ferez $ c’eft qu’il 
ne loit point envoyé fous mon nom 
aux perlonnes à qui on a delfein de le 
communiquer, car il n’eft pas jufte que 
je paroilTe à la tête d’une opinion qui 
eft prefque celle de tout le monde. 
Peut-être qu'en cela j’ai des vues un 
peu trop humaines, mais il me femble 
pourtant qu’il eft inutile de s’expofer 
fans nécefliréà ces inconvéniens. On 
ne manqueroit pas d’appeller cela opir 
nion de Monlieur tel j l’on m’en Éèroir 
Je Tenant, & on oppoferoit d’un côté 
M. N. & M. N. qui font des perfonr 
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nés que j’honore infiniment , & moi 
de l’autre. La comparaifon, Monfieur* 
eft trop inégale j éc je ne prétens nul- 
lement la foutenir. J'ai même tant de 
refpeéfc pour leurs fentimens, que non- 
feulement je n’entreprendrai jamais 
de les contredire feul , mais que lorf- 
que je me fens appuyé de l’autorité 
de toutes les perfonnes en qui j’ai plus 
de créance , je ne condamne pas abfo- 
lument leur opinion , & je me con- 
tente de dire que je n’en fuis pas. S’il 
s’agilfoit de l’intérêt de la vérité, je» ne 
craindrois pas néanmoins de déclarer 
nettement mes penfées i mais comme 
cela ne fert de rien dans cette rencon- 
tre , qu’à produire des difcours inuti- 
les , je crois que vous trouverez jufte 
de m’épargner ces dégoûts. Cela jelt 
d’autant plus pardonnable, que ce n’eft 
pas tout-à-fait fans fujet que je les 
crains- Pendant cinq ou fix ans l'on 
oppofoit ordinairement M. Singlin , 
M. N. & M. N. d’un côté , & moi de 
l’autre -, quoiqu’en ce temps , & dans 
les matières dont il s’agilfoit alors , 
je n’eulfe guéres moins avec moi , que 
tous les Théologiens del’Eglife-, foie 
que cela vînt de ce que je me fignalois 
un peu trop , foit qu’il y eût un peu 



*4<£ * Ejfeis de Morale.- 

d’injuftice dans. ceux qui faifoient ces> 
comparaifons , pour décharger plus, 
librement leur humeur fur la partie la: 
plus foible. Ces conteftations m’ont 
rendu fi timide , que je crains même 
lorfqu’il n’y a pas fujet de craindre» 
C’elt pourquoi je compte un peu entre 
les avantages de la retraite , d’en être, 
délivré , & de n’être point, mêlé dans 
les avis différens que l’on peut avoir , 
ce qui trouble 8c incommode toujours 
les perfonnes imparfaites comme moi.. 
Des Philofophes même payens ont fait 
l’application de cette maxime d’Hipo- 
erate , que le Jîlence n altère point , aux 
pallions de l’efprit qu’il n’irrite point» 
Si je ne fuis pas alfez prudent pour le 
garder dans les occafions , je ferai tou- 
jours. bien-aiie d’être hors de ces oc- 
cafions j 8c d’avoir ainfi une efpece de: 
néceflité de le garder. Je puis dire , ce 
me femble , que la retraite ne m’in- 
commode point du-rout , 8c que je ne 
mets point du-tout entre les peines de 
cette forte de vie , de parler peu , 8c 
d’être privé des entretiens que nous 
- avions à Paris. Je me recommande i. 
vos prières. 

' 1 ' Wjh f 
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Qu il feroit utile à l'Eglife & aux Au- 
teurs memes que les bons Livres 
quon a faits en notre langue %[f J nt 
été écrits en Latin. De*L’ Hijtoire de 
faine Louis. Du car acier e de V élo- 
quence de notre fiecle. 

C E que vous me dites , Monfieur , 
furl’ouvrage auquel travaille une 
certaine perfonne, m’a renouvelle dans 
l’efprit quantité de vieilles penfees 
très- conformes d vos vues , mais qui 
n’étant alors aütorifées que de moi , 
m’étoient fort fufpeétes d moi-meme, 
8c n’étoient approuvées de perfonne. 
Il m’a toujours femblé que dans l’état 
préfent de l’Eglife , ceux dont 011 
prend avis pour la direction des études, 
étoient obligés d’appliquer ceux qui 
en étoient capables , à s’inftruire exa- 
étement de la langue latine , & d fe 
former un ftile capable d’exprimer les 
chofes Eccléfiaftiques d’une maniéré 
qui ne fût pas baffe 8c rampante ; 8c 
de leur repréfenter ce devoir comme 
important , afin de leur faire furmon- 
ter par une volonté forte 8c par un 

L iiij 
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motif de confcience , le dégoût qui 
accompagne cette forte d'étude , dorît 
on ne voit l’utilité que fort tard. C’eft 
une vue que j’ai eue fortement à l’é- 
gard de celui même dont il s’agit , Sc 
qui en auroit eu un extrême befoin. 
11 y#uroit«été très-propre ; car il eft 
judicieux & a du goût. Je lui en ai 
fouvent parlé \ mais je n’ai point fait 
d’impremon fur fon efprit , parceque 
je n'etois point foutenu par d'autre» , 
& principalement par celui dont il 
prenoit ayis dans la dire&ion des fes 
études , qui avoit d’ordinaire pour ré- 
glé des chofes aufquelles on devoit fe 
former , l’utilité & l'édification du 
Réfedtoire d’un certain Monaftere où 
il préfidoit , &c de quelques perfonnes 
qu’il conduifoit. C’eft une exprellion 
maligne dont je me fervois pour mar- 
quer qu’il avoit des vûes étroites , &c 
qu’il n’embraftoit pas dans fes avis 
l’utilité générale de l’Eglife. Car après 
tout , tous les écrits , tels que ceux 
qu'il avoit en vue , quoiqu’utiles pour 
quelque temps , périlfent & s’obfcur- 
ciffent aufti en fort peu d’années •, au- 
lieu que des livres faits en latin , Sc 
qui font d’une matière dont l’utilité 
eft plus générale ^ fubfiftent toujours. 
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Sc font , pour le dire ainfi , un préfenr- 
éternel qu’on fait à l’Eglife. J’y trou- 
vois même cette utilité, que celui qui 
y travailloit , n’en jouifloit prefque 
point durant fa vie ; parceque les gens 
de lettres qui en font les feuls juges , 
ne font pas en grand nombre , ôc font 
d’ordinaire allez ménagers en louan- 
ges ôc en approbations *, au-lieu que 
les livres proportionnés aux femmes 
dévotes , ôc qui font de leur goût , ont 
d’ordinaire un fort grand éclat pré- 
fent , ôc dont l’Auteur jouit beaucoup 
durant fa vie , par les complaifances 
ôc les éloges qu’ils lui attirent d’un 
fexe toujours porté aux approbations 
paflionnées. Quand on auroit tout tra- 
duit d’une maniéré noble , S. Bafile 
ôc S. Chryfoftome , qui font fort mal 
traduits , ôc qui font prefque inutiles 
a tous ceux qui ne fa vent pas le Grec , 
il n’y auroit rien de plus froid que ce 
qui en reviendroit à l’Auteur, paçce- 
que les Dames dévotes n’y prendraient 
aucune part -, ôc de même fi l’ouvrage 
dont nous parlons , avoit été fait d’a- 
bord en latin , comme il le devoit être 
félon toute forte de raifons , l’Auteur 
feroit meuré fort en repos de l’appro- 
bation publique. Vous me direz pomv 
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quoi je n’ai donc pas pris pour moi- 
même le même parti ; mais je vous 
puis dire avec vérité que je l’ai tou- 
jours eu en vue , mais que je n’ai pas 
été alfez heureux pour le pouvoir fai- 
re. j’ai efperé même quelque temps- 
d’arriver à cet état. Quant fpem confia 
liorurn &' cogitationum mearum clan 
graves communium temporum tum va- 
rit nofiri cafus fefellerunt. Ainli je n’ai 
prefque travaillé qu’à des chofes pour' 
lefquelles je n’ai point d’inclination ,, 
8c que je n’eftime guéres^, entre les- 
quelles vous mettrez , s’il vous plaîr,. 
Un certain Ouvrage dont on a envoyé 
en votre pays , 8c dont on peut dire 
qu’il rétiflit trois fois mieux qu’il ne- 
mérite; Audi ne l’ai-je publié que par- 
une vue particulière 5 c’eft que je n’a-* 
vois pas d’autre moyen de Subvenir à la. 
nécefliré de quelques perfonnes que je- 
Voulois foulager , 8c qui me paroif- 
fbignt le mériter , 8c il m’a fernblé que 
|e pouvois leur faire don de cet ouvra-- 
ge.Voilà bien du difeoursdont la con- 
clulion eft , que l’ Auteur de l’ouvrage- 
en quellion feroit fort capable encore , 
s’il le vouloit, de fe former un ftile 
propre à l’ouvrage que vous lui defti- 
Tiiez. Moniteur de. Thou. a commencé: 
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plus tard à écrire Ton Hiftoire , ôc n’a- 
Voit jamais écrit en la commençant.. 
Mais je n’efpere pas qu’il le fafle, par- 
cequ’il n’aura pas allez de courage 
pour elîiiyer les difficultés qu’il y au- 
roit trois ou quatre mois. Or lui ne le, 
faifant pas , qui le fera ? Perfonne ne 
veut travailler fur l’ouvrage d’autrui , 
parceque l’amour-propre n’y eft pas 
afTez fatisfair. 

Les approbations que vous avez 
données à l’Auteur de l’Hiftoire de 
S. Louis font très-juftes , & lui fervi- 
ront à le foutenir contre la déraifon 
prefque publique. La vérité , la ju- 
ftefte des fentimens , l’élévation de 
l’efprit , le genie , font certaines qua- 
lités pour lesquelles peu de gens ont 
du goût. C’eft comme un fens qui 
manque à la plupart du monde *, ôc 
cependant les gens prives de ce fens 
font les arbitres de la réputation des 
pauvres Auteurs , & fe fortifiant les 
uns les autres par leur multitude, tour- 
nent en ridicules ceux qui s’écartent 
de leurs fentimens. C’eft maintenant 
le régné de l’éloquence d’eau chaude , 
ou autrement de l’éloquence anodine y 
& c’eft un goût peu connu que celui 
qui eft exprime dans ce vers. 

L yfj 
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Hâc demum fapiet diclio qiuferietl 
Un difcours a du goût quand il 
frappe le cœur. 

On a raifon de défapprouver ce 
goût, quand ce qui frappe n’eft qu’une 
pointe qui a peu de juftefle 8c de vé- 
rité, mais non quand ce font de&cho- 
fes judicieufes , vives 8c vraies. 

E 1 ' • -» 

Lettre XLIV. 

Sur une réponfe de Mademoifelle Voi- 
ler j qui reconduifoit les gens pour 
honorer les pas de Jefus-Chrijl. 

M Ademoifelle Voiler me recon- 
duifant un jour & voulant 
prendre la peine de defcendre un e£ 
ealiet , je lui repréfentai l’inutilité de 
cette peine , 8c je lui demandai férieu- 
fement , pourquoi elle faifoit cela. A 
quoi elle me répondit , que c’étoic 
pour honorer les pas de Jefus-Chrift. 

Je fus édifié de cette réponfe % par- 
ceque j’en pris l’idée qu’elle faifoit 
toutes fes actions dans la vue d’hono- 
rer Jefus-Chrift dans les a étions fem- 
blales à celles qu’il a faites. Cepen- 
dant pour l’empêcher de defcenclre , 
je lui repréfentai fur le champ que par 
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cette raifon on pourroit dire des pa- 
rôles inutiles, &c s’en juftifier par cette 
raifon qu’on les dit pour honorer les 
paroles de Jefus - Chrift ï mais que 
comme Jefus-Chrift n’avoit point dit 
de paroles inutiles , il n’avoit poinc 
fait aufli de pas inutiles ; qu’ainfi il ne 
falloir pas prétendre honorer Jefus- 
Chrift jjau aes pas qui n’auroient pas 
d’utilité , comme on ne f honore pas 
par des paroles fans fruit & fans né- 
ceflité. Elle n'entendit pas bien ce que 
je lui répondois , 8c continua d’hono- 
jrer Jefus-Chrift en me reconduifant. 

Voilà, Madame, un abrégé de la> 
converfation fur laquelle vous deman- 
dez d’être éclaircie. 

Mais ayant penfé depuis à cette ma- 
niéré de faire fes aétions dans la vue 
d’honorer de femblables aétions de Je- 
fus-Chrift, il m’a femhlé qu’afin qu’on 
n’en abufât pas, & qu’on entendît bien 
le fond de cette, pratique , il falloit y 
ajouter certaines précautions., fondées 
fur les principes du Chriftianifine. 

Il eft certain que la fin immédiate &c 
directe de chaque aétion chrétienne , 
eft de la faire dans la vtie de la loi 8c 
de la juftice éternelle , qui la coin» 
mande. Car chaque, aétion a fa réglé > 
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êc c'eft par la conformité à cette reglei* 
qu’elle eft bonne : ce qui ne s'entend; 
pas feulement des devoirs importans »• 
mais des moindres actions chrétien- 
nes. Il y a une vérité, une loi , une 
réglé en Dieu qui prefcrit aux Chré- 
tiens de quelle maniéré ils doivent 
manger , boire , dormir , converfer 
marcher , rendre .des civilités aux au- 
tres hommes. C’eft par la conformité' 
à cette réglé que ces aétions font bon- 
nes ; & taire fes a&ions pour Dieu 
n’eft autre chofe que de les faire pour 
l’amour de cette loi 8c de cette vérité' 
qui les prefcrit , parceque cette loi 8c 
cette vérité font Dieu menie. Et c'eft 

E ourquoi David prefcrivant à fon filsSa- 
)mon ce qui lui étoit néceftaire pour 
plaire à Dieu dans le gouvernement de- 
fon Royaume , lui ordonne en parti- 
culier , de ne rien faire qu’avec lu- 
ÿ. Reg. miere & intelligence y Ut intelligas 
P* }• univerfa qua agis. Cr connofcre ce que 
l’on fait , c’eft favoir pourquoi il le 
faut faire , quel eft le devoir qui nous 
y oblige , 8c la juftice qui le rend ju- 
fte. Qui fait fes aéïions dans ces vues 
&c par cettte lumière , agit avec intel- 
ligence i car cette lumière qui nous 
conduit , n’eft autre chofe que . la pa- 
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foie de Dieu , qu’il nous a révélée 
dans Ton Ecriture , félon qu’il eft dit 
Lucerna pedibus mets verbum tuum x & ?f- nVi- 
lumen femitis meis : V o t r e parole > I0S “ 
Seigneur , ejl la lampe qui éclaire mes 
pas y & la lumière qui me conduit dans 
les f entiers ou je marche . 

Voilà de quelle maniéré Jefus-Chrift. 
a vécu & a agi *, il n’a pas fait un pas ,, 
ni un mouvement du corps , qui n’ait 
été replé par la vérité; S’il a marché ,, 
c’a été pour quelque fin ordonnée par 
fa volonté de Dieu. L’obéiflance ai 
eette volonté a été fa nourriture , 6e 
l’objet continuel de fon efprit & de 
fon cœur ; 6c c’eft pourquoi il difoit à 
fes Apôtres , qu’il avoir une nourriture, 
qu’ils ne connoifioient point , 6c qu’- 
elle confiftoit à accomplir la volonté 
de Dieu. Meus cibus ejl ut faciam vo - Joan. 4 4- 
luntatem ejus qui mijit me ut perfi- î4 *' 
ciam opus ejus. Ainfi ce. ne feroit pas 
imiter ni honorer Jefus-Chrift , que 
d’imiter fimplement le corps de fes 
a&ions ; de parler , parcequ’il a parlé y 
de marcher , parcequ’il a marché -, de 
manger, parcequ’il a mangé. Il faut,r 
pour l’imiter 6c l’iionorer véritable- 
ment , pratiquer ce que dit l’Apôtre i 
fiùnt Jean : Qui dicit Je in ChriJlo ma- J 4»/ 
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nere 3 debet 3 Jicut ille ambülavit 3 & 
ipfe ambulare. Celui qui dit quil de- 
meure en Jefus-Chrijl 3 doit marcher 
comme il a marché 3 c’eft-à-dire qu’il 
doit faire fes actions dans les mêmes 
difpofitions , 8c les mêmes vûes que 
Jelus -Chrift a fait les fiennes. 

Pour imiter donc Jefus- Chrift dans 
fes pas , il faut les faire dans les mê- 
mes intentions que Jefus-Chrift , 8c 
comme il a fait les liens. Or il n’en a 
point fait que pour accomplir quelque 
devoir preicrit par la Loi eternelle , 8c 
par l’amour de cette Loi. Nous n’en 
devons donc point faire auftî que dans 
cette vue » 8c par cet amour. 11 faut 
pour les faire comme il faut , connoî- 
tre 8c aimer cette réglé ; Ut intelligas 
univerfa qu£ agis . 

Il ne fuffiroit donc pas poift: famfti- 
fier une a&ion de civilité qu’on rend 
à quelqu’un , de la faire pour honorer 
les pas de Jefus-Chrift ; mais il la faut 
faire dans la vue d’accomplir la réglé 
de cette a&ion ; car cette atftion a une 
réglé & une juftice. 11 eft jufte , par 
exemple, de rendre aux autres certains 
devoirs de civilité , parcequ’il eft jufte 
de garder l’ordre du monde , en-tant 
qu'il contribue à nourrir la charité * 
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qui s’éteint facilement cjuand on s’en 
aifpenfe. C’eft par ces vues & d’autreî 
femblables, que Jefus-Chrift a agi, 
& l’imitation de Jefus-Chrift eon fille 
à faire fes aéfcions par les mêmes vues. 
Mais la vraie charité , fans favoir dé- 
mêler ces chofes , ne lailïe pas d’unir 
parfaitement ces vues que nous avons 
marquées ; &: quoiqu’elle joigne à la 
fin principale ces intentions accefloi- 
res , elle ne lailfe pas de les faire pour 
cette fin principale , & pour obferver 
la Loi de Dieu qui les prefcrit, Car il 
eft certain que cette perfonne de pié- 
té, dont je parle , n’appliqueroit j a-' 
mais fon intention d’honorer les pas 
de Jefns-Chtift, a des vifites inutiles , 
& fans avoir difcerné par la lumière 
de fon efprit , fi l’aéfcion eft réglée ou 
fi elle ne Teftpas. Ce qui la conduit 
& la fait agir fans qu’elle y penfe , eft 
donc la vue de la réglé ; &c cette in- 
tention d’honorer les pas de Jefus- 
Chrift n’eft qu’une intention accef- 
foire , qui fuppofe l’autre qui eft le 
vrai principe de l’aétion : ainfi cette 
pratique ne peut produire en elle que 
du bien.. Mais il fe pourrait fort bien 
faire qu’elle produirait quelque mal 
en des perfonnes%ioins éclairées qui 
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croiroiefit qu’il fuffiroit , afin de ren- 
dre leurs aéhons bonnes , de les faire 
dans l’intention d’bonorer JrC. fans- 
avoir fom d’examiner par la Loi de 
Dieu, fi elles font juftes ou injuftes , 
réglées ou déréglées. 

Mais ne peut - on point les faire 
fimplement pour honorer Jefus-Chrift 
dans des aéhons femblables l 

Je répons qu’on y peut joindre cette 
intention accelîoire , mais qu’elle doit 
toujours fuppofer la première inten- 
tion, qui eft de faire l’aéhon dans la 
vue d’obferver la Loi de Dieu qui la 
prefcrit , & on l’y peut joindre en plu- 
fieurs maniérés, qui font toutes utiles r 
En voici cinq que l’on peut propofer. 

Premièrement , on peut dans cha- 
que aéfcion jecter la vue fur les aéfions- 
femblables de jefus- Chrift, comme 
fur un objet d’adoration. Car jefus- 
Chrift eft adorable dans toutes fes ac- 
* tions 5 (k comme il eft jufte que nous 
l’y adorions , e’eft une pratique fainte 
de fe fervir des différentes aébions que 
l’on fait , pour adorer Jefus - Chrift 
dans de femblables actions. 

Secondement , on peut regarder les- 
aétions de Jefus - Chrift femblables à 
celles que nous faifofls , comme une; 
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fource de grâces. Car Jefus-Chrift a 
mérité par toutes fes aétions , & il a 
mérité meme d’une maniéré particu- 
lière par chacune de fes aétions les 
grâces ncceifaires pour en faire de 
femblables , comme par fa Palîion , la 
grâce de fouffiitv Comme nous avons 
donc beloin de la grâce de J. G. pour 
faire routes nos actions ; c’eft une pra- 
tique fainre de jerter les yeux fur j. C.. 
dans des aétions femblables-, afin qu’il 
nous faiTe la grâce de nous accorder' 
celle qui nous eft néceflaire pour les. 
bien faire. 

Troifiémement , on peut regarder 
les actions de jefus-Chrift femblables 
aux nôtres, comme un objet de re- 
connoi fiance. Car s’il nous y a mérité: 
la grâce , nous l’en devons remercier, 
&c nous fervir de la diverfité de nos 
a&ions > pour diverfifier nos recon- 
noifiances envers Jefus-Chrift. 

Quatrièmement , on peut dans cha- 
que aétion regarder celles de J. C. qui 
y font femblables , comme le motif 
de les faire. Car fi Jefus-Chrift même 
ji’a pas dédaigné de faire ces petites 
aétions , de s’aftiijettir à ces devoirs , 
a plus forte raifon les devons - nous; 
pratiquer nous-mêmes*. 
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Cinquièmement, on peut les regar- 
der comme la réglé que nous devons 
fuivre. Car fouvent la Loi de Dieu eft 
moins claire en elle-même y qu’elle ne 
1 eft en Jefus-Chrift. Il eft cette Parole 
abrégée , qui comprend tout , & l’on 
peut prendre ce qu’il a fait comme la 
réglé de nos devoirs. 

Mais il faut remarquer qu’en hono- 
rant Jefus-Chrift en cette maniéré, ce 
n’eft pas proprement faire fes a&ions 

E our honorer Jefus-Chrift , mais c’eft 
onorer Jefus-Chrift dans fes adions * 
& c’eft joindre une vue de piété à la fin 
direde de l’adion , & qui en doit être 
le principe. Ainfi on ne marche pas 
proprement pour honorer J. C. mais 
on marche en i’honorant. 


Lettre XLV. 

Qu il faut vérifier autant que ton peut 
les chofes extraordinaires & 
miraculeufes. 

Q Uelque envie que j’aye , Mada- 
me , d’épargner votre tête en 
vous répondant , comme vous dites 
que vous l’avez épargnée en écrivant r 
il ne fera pas dicnéanmoins que j’aurai 
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le dernier , ni que vous demeurerez 
fans répliqué en matière de difpute. 
Ainfi tout ce que je puis faire pour ne 
vous pas incommoder , eft de vous 
prier de différer à lire cette Lettre , 
jufqu’à ce que vous foyiez en état de 
le faire fans vous fatiguer. 11 n’eft plus 
queftion préfentement entre nous de 
ce qui s’eft paffé , car je n'ai eu nul 
deftein d’examiner les lumières de 
Moniteur de Leefdael. Mais] étant 
perfuadé de la vérité du fait que je 
propofois , je voulus y ajouter une 
preuve capable d’en perfuader les au- 
tres , par le témoignage de celle à qui 
j’en parlai. Audi depuis que j’eus re- 
connu qu’pn ne demeuroit pas d’ac- 
cord des faits , je m’arrêtai & laifTai 
tout cet examen , ôc je ne propofai 
aucune autre queftion. Mais pour ve- 
nir à la Thefe générale , s’il eft bon ou 
non d’examiner les chofes extraordi- 
naires , je conviens avec vous prefque 
de tout , & je ne fai pas bien çe qui 
jreftera de différend entre nous. 

Premièrement, vous demeurez d’ac r 
çord que cet examen eft toujours utile 
à ceux qui ont ces lumières, 

Secondement , qu’il peut être utile 
à çeux qui ont de l’équité , & qui ne 
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condamnent pas , lur une feule erreur, 
•toutes les autres lumières qu’un hom- 
me de bien peut avoir eues. 

Je vous accorde aulfi qu’il peut être 
dangereux aux efprits téméraires & 
précipités. Et fi vous ne voulez con- 
clure de -là autre chofe , linon qu’il 
faut tâcher en faifant cet examen d’é- 
viter les inconvéniens qui en peuvent 
naître , nous ferons encore d’accord. 
Mais fi vous en concluez , ou qu’il y 
a toujours des inconvéniens dans cet 
examen , ou qu’il ne le faut jamais 
faire quand il y a quelques inconvé- 
niens- à craindre -, c’eft - à - dire ,• qu’il 
faut toujours plutôt éviter le mal , que 
de procurer le bien , vos conclufions 
feront un peu trop étendues. 

Car la vérité eft que ces inconvé- 
ens font aflez rares , & qu’on ri’a pas 
tant de fujer de les appréhender. Si 
j’y fuis tombé , c’eft: que croyant le 
fait dont je m’informois certain dans 
le temps ( il avoit la mine de l’être ) 
& n’en ayant aucune défiance , je vou- 
lus feulement y ajouter une certitude 
extérieure pour le rendre certain à l'é- 
gard des autres , & je fis la queftion 
fans réferve. Mais il étoit facile , fi 
je me fufte défié de quelque choie j 
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de détruire tout ce bruit , qui n’étoit 
pas fort prévoyable. 

Suppofé néanmoins qu’il y ait tou-f 
jours quelque chofe à craindre dans 
ces examens , ne les faut - il jamais 
faire ? je dis que lorfque la chofe le 
mérite , & qu’il y a du bien à efperer , 
il les faut faire nonobftant ces préten- 
dus inconvéniens. Car on peut appli- 
quer à cet égard la réglé que S. Augn- 
ftin propofe fur un autre cas , cjui eft 
que la prédication d’une vérité foit 
utile aux uns , &c inutile aux autres ; 
Sc comme il décide nettement qu’il 
n’en faut jias priver ceux à qui elle 
eft utile , a caufe de ceux à qui elle 
peut nuire ; on peut dire de meme 
qu’il ne faut pas s’abftenir d’une re- 
cherche utile de la vérité d’un fait , 
pareeque d’autres en peuvent abufer ; 
ce qui fuppofe néanmoins quelque 
égalité entre le bien que l’on recher- 
che , & le mal qui en arrive à d’au- 
tres > car fi le bien étoit petit , 8c le 
mal fort grand , il en faudrait juger 
autrement. 

Quittons , s’il vous plaît , l’hypo- 
thèfe de M. de Leefdael , qui eft plu$ 
cmbarralfée , ôc prenons un autre cas* 
Faut-il , par exemple 3 examiner fi cç 
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qu’on dit être arrivé à la Sœur Sera-ï 
phine , eft vrai ou ou non ? Je parle 
de cet enlevement extraordinaire de- 
vant toutes fes Sœurs. Si on le trou- 
voit faux ou incertain , cela nuiroit 
au Monaftere ; fi on le trouvoit vrai , 
cela ferviroit à l’Eglife. Que faut-il 
faire dans cette efperance 8c dans cette 
crainte ? Je dis qu’il le faut examiner. 
Si on n’examine aucune des ehofes 
extraordinaires que Dieu fait en ce 
temps , &: qu’il fait fans doute à def- 
fein qu’elles foient utiles , elles font 
toutes inutiles , non - feulement aux 
gens de bien , mais à toutes les per- 
sonnes fenfées. Car il y a un tel mé- 
lange de vrai 8c de faux , par la cré-r 
dulité , Timpoftiire , le manque de lu- 
mière de ceux qui les rapportent ; 
qu’une chofe extraordinaire que l’on 

Î uopofe , 8c qui n’eft pas diftinguée de 
a foule des autres par quelque marque 
particulière , doit félon la raifon être 
rejettée , c’eft- à - dire qu’on ne doit 
point y avoir égard. Cela fuppofé , je 
demande, fi l’Eglife , les gens de bien, 
les perfonnes de bon fens , doivent 
être privées de l’utilité d’une merveille 
que Dieu aura opérée , par cette feule 
confideration , qu’il fe pourra peut- 

être 
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être faire que ces examens rendant in- 
certaines des chofes qui patfent pour 
merveilleufes il y aura des étourdis 
qui en feront fcandalifés ? Car , il ne 
faut point fe tromper, toutes les chofes 
extraordinaires , non examinées &: 
non prouvées , deviennent inutiles ; 
& plus elles font grandes , plus elles 
fe tournent facilement en ridicules. 
11 faut donc avoir un foin extraordi- 
naire de les bien établir quand on le 
peut •, car quand on les néglige , c’en 
eft fait. 

- Je me fouviens fur ce fujet , qu’- 
ayant lit dans la vie d’un certain Car- 
me DéchaulTé , nommé le Pere Do- 
minique , qu’il fut enlevé en Pair de- 
vant le Roi d’Efpagne , la Reine & 
toute la Cour , & qu’il n’y avoir qu’à 
fouftler fon corps pour le remuer , 
comme une bouteille de favon ; je fis 
ce récit chez Madame de Longueville 
pour la divertir. Diverfes perfonnes 
de fort bon efprit , ne manquèrent 
pas de tourner mon récit en ridicule : 
& leur principale raifon étoit , que ce 
miracle étant ta chofe la plus éclatante 
du monde , & la plus importante pour 
la Religion, on en auroit drefle des 
a êtes autentiques , on en auroit fait 
Tome VII . M 
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bâtir quelque monument pour le con-i 
ferver à la pofterité. Cette raifon n’eft 
pas fort certaine , car il y a dans les 
nommes une négligence extrême à 
donner à la vérité l’autorité quelle 
doit avoir j mais elle fuffit pour faire 
voir que Le$ plus grandes chofes du 
monde deviennent non-feulement in-> 
utiles , mais ridicules , faute d’être 
poulfées jufqu’à la certitude. 

Ne vous imaginez pas de même , 
que ce foit une petite chofe que ce 
que l’on dit être arrivé à la Sœur Séra<* 
phine , d’avqir été enlevée , en forte 
que quatre perfonnes la tirant en bas 
n’en purent venir à bout» Cela ne 
prouve rien diHout pour elle > mais la 
çhofe bien vérifiée prouve Dieu & le 
Diable , c’efl-à-dire toute la Religion» 
Aufli ceux à qui on rapporte ces iortes 
de faits , ne les méprilent point com-> 
me n’étant rien ? mais comme étant 
faux ; & ils prennent même la négli- 
gence que l’on a eue à les vérifier corn» 
me une marque de faufleté. Aufli ri 
j’eufle eu quelque autorité au lieu oit 
l’on dit que cela eft arrivé , j’aurois 
bien pouffé la chofe plus loin , & j’au* 
rois cru rendre fervice à Dieu , ea 
portant ce fait jufqu’à la derniere évii 
dence. . '« , 
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H'eft vrai quil y a beaucoup de di£ 
férence entre la vérification d’une vi- 
fion , ôc celle d’un événement exté- 
rieur j car une vifion prouve peu , 
quoique vérifiée , Sc un événement 
extérieur prouve beaucoup. C’eft pour- 
quoi , comme il y a moins à gagner 
ôc plus à perdre , on y doit être plus 
retenu. Il y a pourtant quelque cnofe 
à conclure de toutes les différentes 
vues que Monfieur Leefdael a eues ; 
6c pourvu que cet examen fe fît avec 
prudence , comme il eftpoflible, il ne 
feroit nullement impofîible d’éviter ce 
que l’on craint, ôc de profiter de ce 
qu’on trouveroit de certain Ôc d’affurc. 

Il n’y a rien de fi facile que de fe 
tromper en ce point , & de penfer’que 
ce qui nous eft certain le fera aufïï aux* 
autres, ôc de négliger fur cela d’en ap- 
porter les preuves. 

Le Cardinal Jacques de Vitry, hodf- 
me de poids ôc de mérite , fait , par 
çxemplé , dans la vie de Marie d’O- 
gnies , le récit des chofes extraordi- 
naires arrivées a une fainte fille encore 
vivante de fon temps , que l’on appel- 
loir Chriftine l’admirable.Il étoitCon- 
feffeur d’un Monaftere où elle éroit , 
& apparemment le fien -, Ôc fur cela il 

, Mij 
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s’eft imaginé que l’on l’en croirait. 
Cependant de quelque poids que foie 
fon autorité , ce qu’il en dit eft fi ex- 
traordinaire, que l’on fe moque quand 
pn le rapporte *, & M, d Andilly s eft 
cru obligé de le retrancher de la vie 
de Marie d’Ognies qu’il a donnée en 
François. 

' Si ce Cardinal eût fait autrement , 
qu’au-lieu de nous payer de fon té- 
moignage , il eût pris la peine de bien 
vérifier Tes faits par de bons témoins , 
& de bien circonftancier les chofes , 
on en jugeroit tout autrement , & ces 
Hiftoires ne feraient pas inutiles à 
l’Eglife , comme elles le font préfen- 

tement. - t . 

Ne feriez-vous pas bien-aile , Ma- 
dame , que les bons Chanoines de 
*Cracovie qui étoient du temps de 
S. Staniflas , euflent drefle des Procès 
verbaux bien autentiques de ce mort 
de trois ans refliifcité , qui vint rendre 
témoignage au Roi Boleflas , d une 
vérité de fait , fur laquelle ce Saint 
étoit calomnié , après quoi le Mort 
fut remis dans fon Sépulcre ; & de cet 
autre fait qui n’eft pas moins étrange > 
que les membres de S. Staniflas, jettes 
par morceaux dans Us champs , furent 
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reconnus à une certaine lumière , 8c 
remis en leur place , en forte qu’il n’y 

Ï >arut aucune cicatrice, comme nous 
e lifions il y a peu de temps dans le 
Bréviaire? Mais faute de l’avoir fait, ce 
que l’on en dit ne convainc perfonne. 

Vous me direz peut-être : Quel fi 
grand bien peut-on efperer de la véri- 
fication entière 8c fans répliqué , d’un 
corps élevé en l’air un efpace notable , 
& que quatre perfonne ne peuvent ra- 
baiffer , comme on dit qu’il eft arrivé 
à la Sœur Séraphine ? 

C’eft ce que les bonnes gens comme 
vous ne comprennent pas , & je ne le 
comprens point du-tout aufîî , par rap- 
port à moi ; car je n’ai que faire au 
tout de tout ce miracle. Mais quand 
je confidere de certaines gens , dont 
le monde eft plein , j’en juge autre- 


ment. 

* 11 faut donc que vous fâchiez que 

la grande hérefie du monde n’eft plus 
le Calvinifme ou le Luteranifme •, que 
c’eft l’Athéifme, & qu’il y a de toute 
forte d’Athées , de bonne foi , de 
mauvaife foi , de déterminés , de va- 
cillans & de tentés. C’eft être trop dur 
que de dire qu’il ne faut point avoir 
egard à une li méchante difpofitioru 

M iij 
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Tout homme vivant étant fufceptible 
de la grâce de Dieu , il ne faut ni 
défefperer du falut d’aucun , ni le pri- 
ver des moyens extérieurs qui y peit- 
vent contribuer. Les raifons fpécula- 
tives peuvent peu fur l’efprit de ces 
cens-là , elles n’y font qu’une impref- 
fion fombre. Il n’en eft pas de même 
d’un miracle , ils n’en difputent d’or- 
dinaire que la vérité. Car ils ne fonr 
pas aftez fins pour dire qu’un corps 
peut être naturellement élevé en l’air 
un quart - d’heure ; ils difenr nette- 
ment que cela n’eft pas. 

Que gagnera-t-on , me direz- vous » 
quand on aura prouvé que ce fait eft 
vrai \ V ous gagnerez tout ; car vous 
les forcerez de conclure qu’il y auû 
Diable & un Dieu 5 & c’eft tout ce 
qu’ils ne croient pas. Ils ne s amufent 
pas à chicaner fur le refte. Cela ne 
conclut donc rien pour la Sœur Séra- 
phine : mais cela conclut tout pour 
LEglife contre ces fortes de perfonnes» 
C’eft pourquoi je vous arnire que fi 

1 *’avois eu quelque autorité au lieu ou 
’on dit que cela eft arrivé , j’aurois 
poufte les chofes plus loin. 

La plupart du monde ne fonge qu’à, 
foi ou à ceux qui les environnent , de 
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ils jugent inutile tout ce qui ne leur 
fert pas j mais il faut étendre fès vues 
plus loin. 11 faut regarder le général 
de l’Eglife & toute la poflerité ; & les 
petits inconvéniens particuliers paroif- 
fent peu de chofe , quand on eft oc- 
cupé de ces vues plus étendues. Faute 
d’avoir ces vûes générales , on laide 
perdre & diffiper pour l’Eglife tout ce 
que Dieu y fait , toutes les marques 
de fa préfence dans le monde & dans 
l’Egliie. 

Mais on ne voit point , direz- vous, 
qu’on ait jamais pris ces foins de vé- 
rifier tout jufqu’à la derniere exacti- 
tude. Il eft vrai , mais vous en voyez 
l’effet -, c’eft que tout devient incertain 
& inutile à l’Eglife , Sc fe tourne enfin 
en ridicule. Que favez - vous auflî fi 
cette négligence qui paraît déraifon- 
■nable , n’eft point un jugement de 
Dieu fur ceux qui méritent d’être 
aveuglés , que Dieu veut par-là priver 
des lumières qui les pourraient re- 
drefler i Or , quand cela arrive ainfi 
par une permiflîon de Dieu , la né- 
gligence de ceux qui y contribuent 
n’en eft nullement blâmable. Voilà 
mon plaidoyé pour les éclairciffe- 
mens , mais qui ne regarde que ceux 

Miiij 
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qui les doivent faire , & non pas moi 

qui n en ai pas la commiflîon. 

Il faut ajouter quelque chofe fur la 
leconde partie de votre Lettre. La re- 
^ f .^ r v e bien & le mal des Saints 
a befoin a la vérité de plufîeurs excep- 
tions. r 

Premièrement s elle ne s’entend 
point des entretiens particuliers , mais 
des écrits publics# Car dans un entre- 
tien particulier , la difpofition de celui 
a qui Ion parle en eft la réglé , & l'on 
y doit omettre tout ce dont il peut 
çtre choqué. 

Elle ne s’entend point auffi de ces 
actions qui ne font mauvaifes & dé- 
raifonnables qu’en apparence , 8c qui 
lont bonnes dans le fond. Car la rai- 
fon qui ferait croire qu’il , ne faut pas 
dire ces adfions qui paroiftent extra- 
vagantes } eft qu elles /ont compofées 
de deux pafties., de l’extérieur qui pa- 
raît déréglé , 8c de l’intérieur qui eft 
jufte 8c réglé. Or l’Hiftorien ne pou- 
vant représenter cet intérieur , trompe 
çn quelque fort?e le Leéteur , en ne lui 
repréfentant que la partie qui le blefte 
& qui le trompe. 

- On la doit donc réduire aux chofes 
qui enferment un certain mal clair 5c 
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indubitable , comme une erreur , une 1 
faulTe imagination , & en ce cas je 
Crois encore vrai , qu’il ne faut jamais 
dire ces fortes de chofes fans correébif. 
Mais fi je favois , par exemple , qu’un 
homme de bien eût fait quantité de 
Prophéties véritables , & que parmi 1 
ces Prophéties véritables il y eut une 
certaine impreffion faulfe , j’aimerois- 
mieux dire le tout que de ne dire que 
le bien. La raifon en eft , que c’eft une 
vérité importante à PEglile, que cel- 
le-ci : Que Dieu permet qu’il fe mêle 
de faufies imprefîîons parmi les lu- 
mières irritables- des gens de bien , Sc 
qu’ainfi il faut tout examiner , Sc ne 
conclure pas , ni que qui a tort en un' 
point ait tort en tout , ni que qui a' 
raifon en plufieurs points-, ait raifon? 
en tout- 

Je dis qu’elle efi importante , Sc 
pour empêcher les iilufions d’une trop 
grande crédulité , qui fe livre fans ré- 
lerve a ceux' en qui on a vu quelque' 
ehofe d’extraordinaire ; Sc pour empê- 
cher qu’on ne condamne durement 
quantité de gens de bien , à qui il peut' 
. arriver de femblables furprifes.- 

Je n’ai donc pas droit d oter a PE- 
glife cette, inûrudion que Dieu lui 

M- yr 
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donne ,*& s’il y a des étourdis qui en? 
tirent de mauvaifes conséquences , 
c’eft leur faute : mais il n’en eft pas 
plus permis de priver l’Eglife d’une 
vérité utile. 

Je le dirois donc , mais je tâcherois 
de le dire d’une maniéré qui prévînt" 
autant qu’il feroit poffible , l’inconvé- 
nient que vous craignez. 

Voilà mes penfées , Madame ; je ne 
fiai fi elles font conformes ou contrai- 
res aux vôtres •> car peut-être fommes- 
nous d’accord. Mais quelles qu’elles 
foient , elles ne feront guéres de mal. 
à perfonne, parceque je n’aujj^i gué- 
res d’occafion de les mettre en prati- 
que , étant plus réfolu que jamais de 
me reflerrer extrêmement , & de ne 
me mêler de rien- 
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De ce qiîon doit a ceux qui perfecutent 
ta vérité & la jujlice - 

À WE SUPERIEURE DE RELIGIEUSES- 

\ 

S ’il eft néceftaire, ma Révérende 
Mere , que je vous écrive au com- 
mencement de cette année , par la loi 
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particulière que je me fuis faite , il 
eft néceflaire par la loi commune du 
Chriftianifme, que je tâche de le fairé 
d’une maniéré qui me puilTe être dé 
quelque utilité aulîï-bien qu a vous* 
Et pour fatisfaire â cette double obli- 
gation , il m’eft venu dans l’efprit de 
prendre pour fujet de cette Lettre le* 
troubles que l’on a excités dans votre 
Ville, & les peines que l’on a caufée* 
à M. votre Evêque ; puifque noti* 
avons un égal intérêt de nous inftruire 
des fentimens qu’on en doit avoir. 

Il m’a donc iemblé , ma Révérende 
Mere , qu’on regarde fouvent trop hu- 
mainement ces traverfes, qui font eau* 
fées aux gens de bien par la malice 
8c par l’iniuftice des hommes; & qu’eii 
les conftaerant plus par les yeux des 
fens & de la ràifon , que par ceux de 
la Foi , on ajoute aux fentimens que 
Lamour de la vérité 8c de la jufticé 
nous peut infpirer , beaucoup d’autres 
mouvemeris qui n’ont pour principe 
que la nature. Car il n’y a rien de Jplus 
ordinaire que de palfer ainli de la Foi 
aux fens , & de concevoir des pallions 
toutes humaines pout une caufe qui 
eft d’elle-même toute fainte. La raifort 
en eft , que l’amour-propre fe fait urt 

M vj 
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interet de tout, 6c prend part à tout t 
de forte que fîtôt qu’on eft entré çn 
union avec quelques gens de bien- 
pour les fujets du monde les plus légi- 
times ,. on fe rend propre leur caufe y 
on fe revêt de leur intérêt , on regarde 
leur abailfement. comme le lien , & on 
conçoit , fur tout ce qui leur arrive », 
les mêmes pallions que les gens du 
monde repentent dans les . affaires tem- 
porelles, de leurs amis.. On. s’afflige 
humainement de leurs difgraces , en 
s’anime humainement contre ceux qui 
leur font injuftiee , on s’offenfe pour- 
eux quandion lesblefTe , 6c l’on fe.ré- 
jouit quand on les élevez * 

. Cependant fi : ces mouvemens font' 
naturels à l’efprit humain, ils font fort 
éloignés de ceux que les vties de la foi 
nous doivent- donner , foit à l’égard de 
ceux qui fouffrent l’injuftice , foit à. 
l’égard de ceux qui la font , foit a 
l’égard, de la vérité ôc de la jufticeen 
elle-même*. 

Car il me femble premièrement 
qu’on devroit faire grande différence 
entre la caufe de Dieu -6c celle de 
lîhomme , 6c ne les, pas confondre 
comme l’on fait. La vérité 6c la jufti- 
'ce_ font. effectivement déshonorées. pan 
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l’injuftice & par le menfonge ; mais: 
les outrages que l’on fait aux hom- 
mes ne. font que les honorer. C’eft 
pour eux un fujet de joiej 8c s’ils font 
animés de L’efprit de l’Evangile. , ils 
doivent entrer dans les fenrimens que 
les Aêfces expriment par ces paroles : 

Jbant gaudentes à confpeclu concilii 3 ah. y;. 
quo niant digni habiti funt pro nomine 41 ■ 
Jefu contumeüam pati : Les Apôtres 
fortirent du confeil tout remplis de joie , 
de ce quils avouent été. jugés dignes de 
fbuffrir outrage pour le nonrde Jefus. 

G’eft donc de l’injure que reçoit la 
vérité , qu’il faut s’attrifter , & non de 
celle que l’on fait aux hommes. Et fl 
c’eft -là le fujet de notre douleur; 
nous ne la renfermerons pas. dans une 
feule Ville >. ni dans un feul Diocèfe * r 
nous ferons touchés des outrages que 
les hommes font à Dieu en quelque 
lieu que. ce foit.. Nous ne plaindrons, 
pas feulement les Pafteurs abandonné» 
aux infultes.ôc aux calomnies. des mé- 
dians;:. mais>nous plaindrons encore 
plus tant de peuples que leurs Pafteurs. 
abandonnent &c qu’ils déchirent eux- 
mêmes.-, tant d’abus & de mauvais, 
exemples qui s’établiftent ; tant de 
Prêtres qui déshonorent la Religion * 
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tant de défordres dans les Monafteres, 
atifquels perfonne ne penfe ; & dans 
la multitude de ces fujets de douleur » 
nous trouverons que ce qui nous affli- 
ge en particulier n’eft pas fort confi- 
derable. C’eft un grand mal que les 
bons Evêques ne puiffent pas faire 
tout le bien qu’ils veulent ; mais c’en 
eft un beaucoup plus grand , que les 
mauvais puiftènt faire tout ce qu’il ' 
leur plaît , fans qu’il y ait du remede* 
Et comme dans la vue de tous ces dè- 
fordres dont l’Eglife eft accablée , on 
ne laifle pas d’entrer dans le calme > 
en conliderant que Dieu les voit, qu’il 
les fouffre , qu’il nous oblige de les 
ipuffrir , & qu’il faura en tirer fa gloi- 
re *, on doit entrer dans la même paix 
à l’égard des maux particuliers, auf- 
quels nous fommes plus fenfiblespar- 
ceque nous les voyons de plus près y 
& qu’il fe mêle , comme j’ai dit, quel- 
que chofe d’humain avec le zele qjie 
nous avons pour la vérité. 

Que s’il faut diftinguer les intérêts 
de Dieu de ceux des hommes , il faut 
auffi reconnoître qu’il y a bien de la 
différence entre les maux que nous de- 
vons plaindre dans les hommes , &c 
que fouvent notre compaiîion & nos 
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prières ne font pas réglées félon la 
grandeur de ces maux., & le befoin 
de ceux qui les fouffrent. Quel eft le 
mal d’un Evêque ou des Eccleliafti-. 
ques qui fuccombent fous les calom - 1 
nies de leurs ennemis , qui lont trou- 
blés dans leurs fondions , ou qui font, 
même bannis de leurs pays ï Ce trai- 
tement leur fait -il perdre aucun de 
leurs véritables biens y les prive-t-il de 
leur foi , de leur efperance , de leur 
charité î Leur rend-t-il le chemin du» 
Ciel plus difficile î Leur ôte - 1 - il la 
paix de l’amel Tout le réduit donc à 
quelques traverfes temporelles a qui 
ne fe terminent le plus fouvent qu’a 
leur procurer plus ae repos , 8c à les. 
exempter de prendre part à quantité 
d’a&ions qui font dangereufes pour la 
confcience- 

Mais il n’en eft pas de même des 
maux que la foi découvre dans ceux 
qui cauient ces troubles. Ce font des- 
effets de la grande colere de Dieu , des 
châtimens qui aveuglent & endurcit- 
fent le coeur , 8c des préfages funeftes- 
des fuppiiees que Dieu prépare à lès- 
ennemis. Ce font des maux qui ne de- 
meurent pas en eux 8c qui fe répan- - 
dent fur les âmes faibles on interet- 
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fées, qiÿ font renverfées par f appa- 
rente profperité des injuftes , qui lui- 
vent le torrent, 8c qui ne fauroient 
reconnoître ni honorer la juftice , que- 
lorfqu’elle eft honorée des hommes. 

Voilà, ma Révérende Mere , ce- 
qui devrait regler nos jugemens , no- 
tre compaffion & nos prières- Si nous 
plaignons ceux qui fouffrenr quelques 
mfultes 8c quelques traverfes paflage- 
res qui leur peuvent erre fi utiles félon 
Dieu ; combien devrions-nous plain- 
dre ceux qui font accablés dé tant de 
châtimens terribles Y Si- nous prions 
pour ceux à qui on fait injuftice , afin' 
que Dieu les foutienne dans ces épreu- 
ves ; combien devrions-nous prier da- 
vantage , ou pour ceux qui les font* 
fbuffnr, ou pour ceux que leurs fouf- 
frances 8c leur abaiflement renverfenr 
8c fcandalifent > 

C’eft fur la pratique de ces devoirs 1 
qu’on doit particulièrement s’exami-' 
ner dans ces rencontres. Tout mau- 
vais traitement que l’on reçoit de la' 
part des hommes , ou en fa propre- 
perfonne , ou en celle de fes amis , eft‘ 
lin avertilTement de prier pour ceux 
qui en font auteurs. Jefus-Chrift ne- 
lépate point ces deux chofes Prie ^ 


Digitized 



Lettre XLF 7. i S i 

dit-il , pour ceux qui vous persécutent ; 

& nous ne faurions les féparer fans 
nous rendre la perfécution infruéhieu- 
fe , &c fans réfifter aux deffeins & aux 
ordres de Dieu. 

4 Que favons-nous fi Dieu ne permet 
point que Ton foit ainfi traité des 
Jiommes , parceque l’on n’a pas encore 
bien appris cette leçon , & qu’on n’a 
pas allez profité des autres épreuves 
par l’exercice de la charité envers Ces 
ennemis ? Que favons - nous s’il ne 
nous adrefle point ce reproche qu’il 
fait aux Juifs par le Prophète ? Je les Jmm ; 
ai frappés en vain ils n'ont point reçu x * ia * 
Vinjlruclion : Frustra percujji eos 
difciptinam non receperunt . Peut-être 
que fi l’on avoit prié Dieu avec plus 
de ferveur pour les auteurs de ces 
troubles , fi l’on avoit eu plus de cha- 
rité pour eux , on auroit amolli leur 
dureté ; on auroit fléchi la mifericorde 
de Dieu pour eux ; & peut-être auflî 
que Dieu ne permet cette nouvelle 
tempête , qu’afin de nous donner lieu 
de.réparer nos négligences palfées par 
une charité plus abondante. Il faut 
donc tâcher , mà Révérende Mere , 

,d’en profiter en cette maniéré , puif- 
que nous n’y pouvons prendre part 


Digîtizeü by Google 



l%t EJfais de Mordtc. 
d’une àütre forte. Et par ce moyen fl 
fe trouvera peut - être que ceux qui 
nous auront voulu nuire , ne ferviront 
qu anous enrichir , & à nous rendre 
effeéfcivement plus heureux ; puifqu’il 
ti’y a point d’autre bonheur dans cette 
vie que d’être plus affermi dans la char- 
rité. Vous vous tromperiez au refte, 
fi vous preniez ce difcours pour vous. 
J’ai droit de fuppofer que vous n’y 
trouverez rien que vous n’ayiez prati- 
qué. Je n'en puis dire de même de 
moi *, & ainfi le principal fruit que 
|’en prétens , eft que vous demanderez 
à Dieu pour moi , qu’il me mette ces 
fentimens dans le cœur autant que je 
jes ai dans l’efprit. 

Lettre X L VIL 
- A UNE 'SUPÉRIEURE 
de la Visitation. 

De VeÇprit de cet Infiitut. 

Ce jour de la Vifitation de la fainte Vierge. 

C ’Eft aujourd'hui , ma Révérende 
Mere , la Fête de la Vifitation > 
& il eft bien jufte dans un jour confit* 
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cré a ce Myftere , de fe fouvenir de 
Vous , de votre Maifon , & de votre 
lnftitut , qui l’a pris pour objet parti*- 
Culier de fa dévotion. Je m’en yais le 
faire dans une ou deux heures dans 
Votre Monaftere de cette Ville , où je 
tâcherai de joindre mes prières avec 
les vôtres , & avec celles ae toutes vos 
Sœurs y qui fortifieront la foibleffe des 
fniennes ; & en attendant je prendrai 
ce qu’il y a de temps jufques-là , pour 
m’acquitter de la reeonnoiiï’ance que 
je vous dois de la derniere Lettre que 
vous m’avez fait l’honneur de m'écri- 
re. Et pour le faire d’ime maniéré un 
peu moins ftérile , je vous dirai fini- 
plement les vues que j’ai eues ce ma- 
tin, en penfantâ cette Fête, par rapport 
à votre lnftitut. 

Elle regarde Jefus & Marie comme 
fes principaux objets ; mais ce n’eft 
pas Jefus & Marie féparément , c’eft 
Jefus dans le fein de Marie , à qui 
fainte Elifabeth & faint Jean rendent 
hommage : Enfin c'eft Marie enfer- 
mant Jefus dans fon fein. 

Ce n’eft pas même feulement JefuSr 
Chrift uni à Marie , ni Marie unie à 
Jefus-Chrift, que l’Eelife honore dans 
ce Myftere ; c’eft Jelus - Chrift caché 
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dans le fein de Marie , & vibrant les 
hommes en la perfonne de faint Jean , 
& produifant d’une maniéré fecrette 
fa grâce dans le cœur de fainte Elifa- 
betn & de faint Jean. C’eft Marie 
coopérant à ces grâces , & communi- 
quant aux hommes le Fils de Dieu 
qu’elle avoit conçu. 

C’eft donc proprement la Fête de 
Jefus-Chrift , commençant d'accom- 
plir la fin de fon Incarnation. C’eft la 
Fête de Marie Mere/le Dieu, com- 
mençant de faire envers l’Eglife l’of- 
fice de fa Maternité , qui eft de coo- 
pérer à faire naître Jelus-Chrift dans 
les âmes fidelles. Car elle n’eft pas 
Mere feulement de Jefus-Chrift , fé- 
lon le corps , elle l’eft aufti , félon 
l’efprit , de Jefus-Chrift dans les Fi- 
dèles, en contribuant par fes intercef- 
fîons à l’y faire naître & à l’y confer- 
yer. Elle n’eft pas , dit S. Auguftin , 
Mere de notre Chef félon l’efprit , 
puifqa' en cette maniéré elle eft plutôt 
née de lui ; tous ceux qui ont cru en 
lui , du nombre defquels étoit Marie > 
étant appellés enfans de l’Epoux j mais 
elle eft Mere de fes membres , c’eft-à- 
dire des Chrétiens ; parcequ’elle a coo- 
- péré par fa charité à faire naître les 
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Fideles dans l’Eglife. Ces objets font 
bien capables de remplir notre efprit 
8c notre cœur , & ils exigent de nous 
un renouvellement de reconnoiftan- 
ce, pour toutes les grâces que nous 
avons reçues dans le cours de notre 
vie , n’y en ayant aucune qui ne dé- 
coule de Jefus incarné, 8c de la bonté 
qu’il a eue de vifiter les hommes , 8c. 
de fe donner à eux ; Vifitavit nos oriens Lue. i. 
ex alto. Ils exigent un renouvellement ?8 ‘ 
de défirs de participer à la grâce de 
fon Incarnation , de recevoir le fruit 
de fes Vifites facrées , de lui donner 
place dans notre cœur , puifque c’eft le 
lieu où il veut être reçu. 

Mais je crois néanmoins qu’en fui- 
vant l’efprit de l’Eglife 8c la fin de vo- 
tre Inftitut , il faut aller plus avant, 8c 
concevoir 8c honorer ce Myftere dans 
une plus grande étendue. 

La Vierge eft la figure de l’Eglife 
félon les Peres , 8c par fa Virginité , 

8c par fa Maternité. Car l’Egliie toute 
entière eft Vierge félon l’elprit, com- 
me dit S. Auguftin , 8c elle eft auflî 
Mere de Jefus-Chrift , parcequ’elle eft 
Mere de fes membres , qui font les 
Fideles , qu’elle engendre par la grâces 


Digitized by Google 



De fan - 
{ta Vir- 
iiniiate, 
(. f.w. f. 


Ephef î . 
« 7 * 


186 iT/Taw die Morale. 
de Dieu : Mater ejus ejl tota Ecclejla , 
çz/zæ membra ejus id ejl Fideles ejus 
per Dei gratiam ipfa urique parie. 

Jefùs-Chrift eft caché dans le fein 
de l’Eglife , comme il l'étoit dans ce- 
lui de Marie. Car il habite fpirituel- 
fement par la foi dans le cœur des Fi- 
dèles , félon S. Paul ; 8 c il eft reçu 
réellement & corporellement parl’Eu- 
chariftie , qui eft une extenfion de fon 
Incarnation. Il n’y réfide pas feule- 
ment pour les fanétifier eux-mçmes , 
mais il y réfide aufli pour fanétifier les 
autres : comme il n’étoit pas dans la. 
Vierge pour fa feule fanétification , 
mais pour la rendre coopératrice de la 
fanébification de tout le Corps de l’E- 
glife; Car S. Auguftin enfeigne une 
infinité de fois fur ce point , que c’eft 
TEglife animée de l’efprit de Jefus- 
Chrift , • qui obtient par fes prières 
toutes les grâces qui font données à, 
chaque Fiaele -, de forte que chaque 
membre en particulier doit fon falut 
aux prières de tous les autres , c’eft-à- 
dire à celles de toute l’Eglife. Et c’eft 
en ce fens que Jefus-Cnrift donne à 
tous ceux qui obfervent la volonté de 
fon Pere , la qualité de fa Mere , par- 
ceque par la charité ils contribuent à 
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former Jefus-Chrift dans le coeur de* 
autres. U eft donc jufte d’hpnorer en 
ee jour Jefus-Chrift caché , non-feu- 
lement dans Marie, mais aufli dans 
toute l’Eglife. 11 eft jufte d’honotec 
non-feulement la fécondité toute pur© 
de Marie, mais aufli la fécondité toute 
pure de l’Eglife , qui nous communi* 
que J. C, avec les grâces , comme 
• Marie les communiqua à faint Jean 8c 
£ fainte Elizabeth. Car elle ne les leur 
communiqua pas pour eux feuls, mais 
aufli pour nous , 8c elle les communi-» 
qua comme une figure excellente de 
l’Eglife, 8c comme ion principal mem-» 
bre , 8c pour commencer ce qui de* 
voit être accompli dans toute fa fuite 
des temps à l’égard de tous les Fideles. 

Ainfi , c’eft proprement en ce jour 
qu'il faut faire une attention particu* 
liere aux obligations qu’on a à l’Egli* 
fe , 8c qu’il faut renouveller la Foi 
de cet article du Symbole , dans le* 
quel nous, faifons profeflion de croire 
la Communion des Saints. Car cette 
Communion n’eft autre chofe que 
cette communication qui fe fait à cna-» 
que Fidele , des grâces de tous les au* 
très > ce que chacun en a , étant un 
effet des. prières 8c de 1 a charité do 
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tout le corps , & ne nous étant donné 
que par 3 efus - Chrift réfidant dans 
l’Eglife ; comme les grâces que reçut 
faine Jean , ne lui furent données que 
paf Jefus-Chrift réfidant dans le fein 
de Marie , qui en étoit la figure. 

Il me femble , ma Révérende Mere, 
qu’il n'y a point de doéfrine qui puiftè 
plus contribuer à unir entre eux les Fi- 
dèles , que celle-là *, car elle apprend à 
regarder Jefus - Chrift comme caché 
& habitant dans chaque Fidele ; ce qui 
nous oblige de les honorer tous d’une 
maniéré particulière , & bien diffé- 
rente des civilités humaines que les 
hommes fe rendent les uns aux autres. , 
Elle nous apprend à dépendre d’eux , 
puifque notre falut eft attaché à leurs 
prières , qu’ils font les coopérateurs de 
toutes les grâces que nous recevons de 
Dieu , & que nous ne les pouvons ob- 
tenir que par le moyen de cette union 
& de cette dépendance. Car perfonne 
dans l’Eglife ne fuffit à foi-même, per- 
fonne ne peut dire qu’il n’a pas beioin 
d’un autre Fidele ; & nous les devons 
tous- regarder non-feulement comme 
nos Freres & nos Sœurs , mais auffi 
comme nos Meres ; comme tenant 
d’eux la vie de la grâce , & ne la pou- 
vant 
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V^nt avoir fans eux. Enfin elle nous 
doit imprimer une extrême crainte de 
les condamner injuftement , de les 
fcanddifer, de leur nuire, de les affli-, 
ger , puifque tout cela retombe fur 
Jefus-Chrift qui eft en eux , & qui eft 
par - conféquent condamné , fcanda- 
lifé & affligé en eux. 

Comme votre Inftitut , ma Révé- 
rende Mere, eft tout confacré à la cha- 
rité du prochain, & que c’eft par cette 
raifon que votre faint Fondateur vous 
a choifi ce Myftere qui eft tout de cha- 
rité ; il l’a fans doute regardé dans cet- 
te étendue *, 8c il a voulu , que faifant 
une profeflion particulière d’honorer 
J.efus - Chrift caché dans la Vierge , 
vous fufliez par-là particulièrement at-, 
tachées à la iainte Vierge & à l’Egli- 
fc , & à Jefus - Chrift réfidant dans 
l’une & dans l’aucre. 

En un mot il a voulu que vous fuf- 
fiez Filles de l’Eglife non - feulement 
par une obéiffance & une dépendance 
particulière des Pafteurs , mais aufli 
par une tendreffe &c un refpeét parti- 
culier pour tous fes membres , & par 
une reconnoiffance fincere , que vous 
tenez tout d’elle , aulîi-bien votre vo- 
cation particulière à la Virginité & à • 
Tome VIL N 
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la Vie Religieufe , comme votre vo- 
cation commune au Chriftianifme. Si 
l’on demande , dit S. Auguftin , qui 
ell la Mere des Vierges, il faut dire 
que c J eft l’Eglife. Les Vierges facrées 
ne peuvent naître que de cette Vierge 
facrée -, de cette V ierge , dis-je , qui 
doit être préfentée à Jefus-Chrift dans 
une entière pureté. C/eft de l’Eglife , 
qui eft Vierge, non de corps en toutes 
les parties , mais d’efprit , que nailîenc 
les Vierges & de corps 8c d’efprit : 
De f»n- Si harum qiuritur Mater y Ecclefia ejl . 
8* vï T . j$j on p ar i t yirgines facras niji Virgo 
f!”T’ facra^ Virgo ilia que. defponfata ejl uni 
p- yiro çajla exhiberi Chrijlo. Ex illà non 
totâ corpore 3 fed totâ Virgine fpiritu 
nafcuntur facre Virgines £’ corpore & 
fpiritu . Ainli les Religieufes de la Vi- 
tation , pour répondre à l’efprit parti- 
culier de leur Inftitut , doivent éviter 
fur - tout d’imiter certaines Commu- 
nautés , qui fe cantonnent de fe ren- 
ferment tellement en elles - mêmes , 
qu’il femble que les autres Fideles ne 
/ leur fuient rien, & qu’elles ne doivent 
avoir de l’eftime 8c de la charité que 
pour leur Ordre. Leur dévotion doit 
erre générale 8c commune, 8c elle doit 
regarder Jefus-Chrift tout entier , ré- 
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pandu dans tout le corps de EEglife , ■ 
& le formant par fon efprit & par fon 
corps ; 8c n’efperçr des grâces pour eL 
les-mèmes , que par l’union qu’elléfc 
auront à ce Corps & à ce Chef. 

C’eft-là , ce me femble , ce que leur 
lnftitut demande d’elles, 8c ç . e qu’elles 
doivent honorer dans le Myftere de la 
Vifitation , qui nous repréfentç cette 
influence de J eliis-Chrift réfidant dans 
l’Eglife fur tous fes membres. Et c’eft 
aum ce qui doit donner à tous les Fi- 
dèles , qui ne peuvent efperer leur fa- 
lut que par cette même dévotion 8ç ce 
même attachement , une vénération 
particulière pour votrê lnftitut qui leur 
en doit fervir d’exemple. Je vous puis 
dire , ma Révérende Mere , que je me 
tiens heureux de l’honorer dans cett© 
vue & dans cet efprit , &? que j’efpere 
que le témoignage que jè vous en 
rends , m’obtiendra la continuation 
de vos prières, 8c de celles de vptre 
fainte Maifon , aufquelles vous pou- 
vez juger combien je dois avoir de 
confiance, par les principes que j’ai 
établis dans cette Lettre , que je prie 
Dieu de graver profondément dans 
mon cœur, lis m’engagent à une re- 
connoiflance particulière de la charité 

Nij * v 
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que vous avez pour moi , & à être 

très-fincerement toute ma vie , Ôcc. . ; 


Lettre X L V 1 1 1. 

Le moyen de profiter des infiruclions 
qubn donnne aux autres. 

A une Supérieure de Religieuses. 

J E ne fai , ma Révérende Mere , fi 
vous ne vous repentirez point à la 
fin , de la liberté que vous me donnez 
de prendre pour {ujet des Lettres que 
je vous écris de temps-en-temps , les 
fantaifies dont jt fuis occupé lorfque 
je me mets à les écrire , fans qu’elles 
ayent aucune liaifon avec les Lettres 
que j’ai reçues de vous , ni qu’elles 
vous regardent autrement que par un 
rapport fi commun , qu’il n’y a per- 
fonne à qui je ne les puifie adrefier au C- 
fi-bien qu’à vous. Cependant comme 
çettê liberté m’eft commode , & que 
vous nç me l’avez pas encore interdi- 
te ; je m’en vais en faire un ufage qui 
vous pourra donner quelque diverrif- 
fement , s’il ne vous apporte pas d’au^ 
tre utilité. 

Je pçnfois donc , ma Révérende 
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XÆere , à une chofe que tout le monde 
peut remarquer en foi, les uns plus, les 
autres moins. C’eft que nous femmes 
d’ordinaire fort éclairés fur les devoirs 
des autres j nous difeernons fort bien 
leurs défauts , 8c ce qu'ils devroient 
faire pour s’en corriger : nous diftin- 
guons en eux les mouvemens de Dieu 
dès effets de leur imagination , 8c de 
ceux de leurs pallions j nous voyons 
clairement ce que Dieu demande 
d’eux , félon leurs différentes difpofi- 
tions ; enfin nous leur parlons ordinai- 
rement avec lumière &c avec charité 
de leur état. Mais quand il s’agit tte 
nous , toutes nos lumières difparoif- 
fent ; nous ne connoiffons ni nos ma- 
ladies , ni les remedes propres à les 
guérir -, nous ne favons fi c’eft Dieu , 
ou l’imagination qui agit en nous j 8c 
enfin nous ne nous parlons point à 
nous-mêmes de nos maux , avec cette 
lumière avec laquelle nous parlons de 
ceux des autres , 8 c nous allons fou- 
vent dans des excès , ou de complais 
fance», ou d'abattement* 

11 eft bien aifé de voir cjue l’amour-» 
propre eft la caufe de ce delordre , par- 
cequ’excitant en nous des vues jfecret- 
tes d’interèt, ou de paflion, il confond 

N iij ‘ 
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les veritàbles lumières , Ce produit un 
mélange de pfenfées bonnes Ce matf- 
vaifês , qui nous ôte le difeememenr 
dé la vérité : ce qui ne nous arrive 
point à l’égard des autres , pareeque 
nous en jugeons fans paffion 6 c fans 
interet. Mais il elt bien difficile de 
trouver des remedes à ce mal fi dan- 
gereux. Car l’on peut bien fouhaiter 
la deftru&ion entière de l’amour-pro- 
pre , mais il n’y a pas lieu de l’efperer 
-durant cette vie 5 il vivra toujours en 
nous jufqu a la mort , & nous fera 
toujours reflentir quelqu’un de ces 
mauvais effets , que nous venons de 
-marquer* Tout ce que nous pouvons 
donc faire eft de demander à Dieu 
qu’il le diminue & qu’il nous garan- 
tifïe de fes furprifes , ôc de veiller 
nous-mêmes , autant qu’il nous fera 
poffible , pour les éviter. Or entre les 
moyens que nous pouvons employer 
pour cela , en voici un qui m’eft venu 
•dans Tefprit, & qui eu: proprement 
•le fu jet de cette Lettre. C’eft , ma 
Révérende Mere , que comme l'a- 
mour - propre nous ttompe fouvent ». 
il me femble qu’il faudrait efiayer de 
•le tromper à notre tour ». & de l’empê- 
cher par cette tromperie , de nous pri— 
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ver à l’égard de nous - mêmes , des 
lumières que nous avons pour les au- 
tres. 

Je ne penfe pas , ma Révérende 
Mere , quelque fincere que vous 
foyiez , que le mot de tromperie 
vous fafle peur dans cette applica- 
tion , puifqu’il ne s’agit que de trom- 
per l’amour - propre , 8 c vous allez 
voir que ce nom n’eft pas mal donné 
aux pratiques que je vais marquer. 

Nous avons dit que l’amour-propre 
ne s’oppofe point-du-tout aux lumiè- 
res que nous avons fur le fujet des 
autres ; il nous aide même quelque- 
fois un peu à découvrir leurs défauts. 
;I1 n’y a donc qu’à le lailfer faire. 
Mais après que nous aurons vu claire- 
ment à quoi les autres font obligés , 

3 ue nous aurons difcerné les remedes 
e leurs maux , 8 c ce que Dieu de- 
mande d’eux félon leur état , il faut 
-nous appliquer à nous-mêmes ces lu- 
mières dans toute leur étendue , &c 
nous obliger à la pratique des mêmes 
•remedes que nous leur avons pref- 
•crits. Car à moins que de nous trom- 
per fort groflierement , ce que l’a- 
mour-propre ne peut pas toujours , il 
eft bien - aifé de. découvrir en nous * 

Nnij 
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• ou les mêmes maux , ou de fort ap£ 
prechans, & qui foient capables d'être 
guéris par les mêmes remedes. Ainfi 
Famour-propre fera trompé , comme 
j’ai dit , parcequ’il fe trouvera que ces 
lumières aufquelles il ne s’eft poiiit 
oppofé en les croyant pour d’autres', 
feront principalement pour nous. « 

On a aufll remarqué que nous nous 
trouvons quelquefois dans l’obfcurcif- ' 
fement pour ce qui nous regarde , & 
que nous ne difcernons point ce que 
Dieu demande de nous, à caufe de 
cette confufion de vues qu’il excite en 
nous. Or il femble qu’un moyen de 
faire celfer ce tumulte de penfées , & 
de n’avoir que celles qui nailTent de la 
vérité , feroit dans ces occafions de 
détourne* la vue de nous-mêmes , de 
eonfiderer les chofes qui nous trou- 
blent, dans la perfonne d’un autre , ÔC 
de penfer lïmplement à ce que nous 
lui dirions , & à ce que nous lui corn- 
feiilerions félon Dieu dans un pareil 
état. 

Je fai que ce n’eft-Ià qu’un autre 
tour d’imagination. Mais comme l’i- 
magination a beaucoup de part aux 
.troubles que l’amour-propre excite en 
nous *, cettè maniéré de regarder le» 



; 


lettre XLVIIÎ. iy-y 
cKofes comme n’y ayant point d’inte- 
têt , peut beaucoup difliper nos nua- 
ges , &c rappeller nos lumières -, car 
nous ne penfons pas les mêmes cho- 
fes comme Conleillers f & comme 
parties intereftees. Et ainfi il faut ou* 
Hier autant qu’il nous eft poffible, que 
nous fommes parties , & nous re- 
vêtir de la perkmne de Confeillers % 
cette idée pouvant nous faire envifa- 
ger les chofes par d’aûtres faces , que : 
par celles qui fe préfenteroient à nous,, 
n nous les regardions en notre propre’ 
perfonne.- 

Mais pour rendre plus fenfible ce' 

, que je propofe , je crois me devoir’ 
lervir d’une Parabole à peu près fem T 
blable à celle des deux Maries l’une - 
bonne & l’autre mauv&ife , dont faint 
françois de Sales fe fert , fi je ne me 
trompe , dans quelqu’une de fes Letr 
très. Et parceque c’eft à vous à qu* 
y écris , & que je ne fai quel autre per- 
fonnage introduire -, permett^z-moi ,, 
ma Révérende Mere , de vous Pappli-* 
pliquer , afin que cette image foir plus; 
vive. 

Je fuppofe donc , & il n’y a point’ 
en cela de Parabole, que le principal 
desr devoirs- de chacun , eft d’avoir-' 

’ -N y ■' J 
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foin de ïbh àme , 8t de liii procurer 
tout ce qui peut la garantir du mal, 8c 
l’avancer dans le bien j que c’eft-là: 
notre premier Miniftere , que nul em- 
ploi ne nous peut difpenfer de celui- 
là , &: qu’il faut tâcher de rapporter à 
cette chatge principale , tout ce que 1 
nous faifons pour nous acquitter de 
hos autres charges 8c de nos autres 
emplois. 

11 s'enfuit de-là que le principal deS- 

devoirs de la M.. N eft d’a voir 

foin d’elle - même , &c de s’appliquer 
à fon propre avancement. Mais pour 
teinpécner qu’elle n’y foit trbublée par 
l’amour-propre , elle fe pourrait fervir 
de quelque adreffe femblable a celle 
que je lui vais propofer *, & c’eft kii 
que va commencer ma Parabole. 

Elle pourroit donc s ? imaginer qu’- 
'©titre le nombre des Religieuses dont' 
■telle eft chargée , Dieu lui a encorer 
'donné le foin d’une.Novice furnume- 
raire , en lui déclarant qu’il jugeroir 
dè toute fa conduite par l’applicatiort 
qu’elle aurait à la perfedionner. 

Cette Novice a dès qualités hier* 
particulières ; elle reflemble tellement 
alaM. N . .... . qu’on ne les diftirr- 
gueroit pas. Elle parle comme elle> 
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elle penfe comme elle j elle a tant 
d’intelligence avec fon efprit , qu’il 
ne lui échappe rien de tout ce quelle 
dit ou penfe } elle n’eft même vifible 
qu’à elle , elle ne l’abandonne jamais ; 
éc ainfi elle eft toujours préfente quand 
elle parle aux Soeurs , &c on 11e la fau- 
roit empêcher d’entendre tout ce qui 
fe dit de part & d’autre. Elle a feule- 
ment une mauvaife qualité parmi plu- 
sieurs bonnes , c’eft qu’en ce qui la re- 
garde , elle n’entend pas à demi-mot y 
& qu’elle ne fait point de réflexion 
fur loi-même , à moins que fa Maî- 
trefle ne l’aide à s’appliquer les chofes* 

Il eft fans doute , que la M. N 

étant Ci particulièrement chargée de 
cette Novice , ne doit rien oublier de 
ce qui lui peut fervir , & qu’elle ne' 
doit pas manquer à l’aider à faire tou- 
tes les réflexions néceflaires fur tour 
ce qu’elle voit fk entend. Ainfi elle 
Aura fans doute très-grand foin de lui 
faire remarquer toutes les vertus des 
autres Sœurs , la linéarité de l’une, la 
Simplicité de l’autre , la patience de 
celle-ci , l’exaélitude de celle-là j elle; 
ne manquera pas de l’avertir combien 
il s’en faut qu elle ne les égale dans ces ; 
vertus* Que s’il .arrive que les Sœurs»’ 

' Nvj, 


Digitized by Google 



f-66 . ÈJfeis de MoYàiiî 

fe découvrent à elle', 8c lui expofent» 
leurs fbibleffes , 8é qu'elle leur pref- 
crive des moyens pour s-én corriger ? 
comme il eft impoflible q[ue la Novice 
n’entendè tout , elle tachera- de lui 
rendre utile tout ce qui aura été diti. 
Elle lui fera remarquer les mêmes dé- 
fauts en elle * elle lui prèfcrira les mê- 
mes remedes. Eh un mot-, elle ne fera 
rien à l’égard des autres Sœurs, fan*: 
Rappliquer à cette Novice-, & fans, 
eflayer de lui faire tirer du profit de- 
tout, ou pour l’Iiumilier davantage 
ou pour lui donner une ardeur, 6c. 
une application nouvelle à. combattra, 
fes defauts: - ••• 1 •• • ' ; 1 

Ainfî toute là Religion fera pous- 
elle , tout contribuera à fon avance- 
ment, aufîi - bien’ les défauts que le*, 
vertus des Sœurs y tout fervira à l’hu- 
milier , a l’édifièr & à l’éclairer. Ella 
fera en quelque forte ôc Novice 8ç Su* 
périeure tout enfemblé , 6c elle profit 
tera comme Novice de ce que fa Maî-i 
trelfé, qui lùi relfemble fi fort, .fera- 
cômme.' Supérieure ce -qui eft ad- 
mirable 1 , eft- que Dieu récompenfant 
là M. N. . . . . du foin qu’elle aura eu. 
de cette cKere-Nov-ice , lui. donnera à. 
ellè-même toutes les vertus aufquelle&> 
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elle aura eu foin de la former. . 

Jufqu’ici , ma Révérende.Mere, mat 
Parabole fait entendre à peu près ce 
que je veux dire mais, je me trouve 
un peu empêché à l’appliquer à ce qui 
me relie. Je voudrois faire, concevoir 
comment laM. N . . . pour rappel?» 

1er fes lumières , Scdilliper les. nuages 
où elle peut être quelquefois ,. pour-» 
roit conlïderer ce qui la peine en la 
perfonne d’une autre , & ne prendre 
pour elle que celle de Con'feillere 
en conliderant ce qu'elle diroit à. une 
perfonne qui la confulteroit fur telles; 
èc telles ■ peines. Mais comme- elles 
viennent d’ordinaire de- fa qualité de 
Supérieure , celle de Novice que nous 
avons- données à- cette Sœur , qui luis 
a été particulièrement confiée , n’elfc 
pas favorable pour cette fiétion* par-, 
eequ’elle ne fouffre pas qu’on lui- at- 
tribue des peines &: des embarras de 
Supérieure;. Je fuisrdonc d’àvisr, puif* 
que -nous; pouvons: difpofer de fon- 
fort que nous la faflions Supérieure ± 
& qu’elle devienne par-là capable d a-» 

. voir les. mêmes troubles & les mêmes: 
peines que la M. N . . . ... avec, tant 
de çorrefpondance , qu’elle les refiento: 
précifément au même temps, &. an. me»- 
me degré qu’elle,* 


Digitized by Google 



joi EJJais âëMorale. 

Ainli la M. N . n’a qu’à sou-» 
blier elle-même, & à s’appliquer uni- 
quement à donner à cette ehere Sœur 
les avis les plus purs- , les plus juftes » 
& les moins paflîonnés qu’elle pourra r 
fk à les prendre eniuite pour elle-mê- 
me. Elle pourroit même les écrire , 
parcequ’on y penfe mieux en les écri- 
vant, en imitant en cela un . peu 
digne d’être imité en autre chofe , qui 
n’a eu fouvent d'autre deflein que de 
fe parler à lui-même , lorfqu’il femble 
qu’il en veuille à d’autres. 

Voilà, ma Révérende Mere , ma. 
Parabole achevée , qui confifte toute » 
comme vous voyez , à avoir divifé eu 
deux une même perfonne pour lst 
rendre par -là capable de deux quali- 
tés , & en faire une Supérieure , & 
l’autre ou Novice , ou une autre Su- 
périeure qui fe conduife par la pre- 
mière. Il n’y a pas même en cela beau- 
coup de fiétion -, car nous nous tenons 
Heu en quelque forte de deux- perfon- 
nes à nous-mêmes , l’une qui gouver- 
ne , l’autre qui eft gouvernée , & nous 
le devrions faire envers la partie donr 
en veut procurer le bien véritable , 
fans participer à fes feritimens. Quoi 
qu’il en foit , je m’en fuis tiré cpmme 
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faipu, êc vous en ferez tel ufage qu’il 
vous plaira. Je fens que le temps ap 
proche qu’il faut payer mes dettes à ma 
Sueur Antoinette : j’ai bien delTein de 
m’en acquitter -, mais fi je ne trouve 
point d’autres moyens , je m’en tirerai 
comme à votre égard par quelque Pa- 
rabole; Cependant permettez- moi de- 
tne recommander à fes- prières & aux * 
vôtres f 8c de vous alfurer que je fuis 
avec toute forte de refpeéi , votre très- 
humble , &c. 

' _ _ * 

WMnnnüHHMMNiBHMiUHnnHni: 
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DeCOrai fon des Rdigimfes de la: ; 

Visitation,- ... . 

A L À M Ê M E.. 

J ’Aurois quelque fcrapule , ma Ré* 
vérende Mere, de ne vous ecrire- 
qu’üfl périr Billet après avoir écrit à 
ma Soeur Antoinette une lettre de- 
huit pages y n’écoit que cette Lettre 
étant route générale , je puis dire qu- 
elle eftauffi-bien pour vous , comme 
pour elle;. Je me fai. Æz; bon gré 
d’avoir trouvé cette invention , que 
f’sd pratiquée daflsfaLettre >; pour ne- 
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manquer jamais de matière ; car tamr 
qu’il y aura des Livres des Perec, voutf 
voyez bien que j’en aurai toujours de 
relie. Je ne prétens- pas même m’em- 
baralïer beaucoup fur lé choix de ces 
Sentences. Toutes les vérités chrétien* 
nés font liées, & elles (ont en quelque 
iorte toutes renfermées dans chacune 
en particulier. C’eft ce qui fait que 
nous devrions plus nous occuper à les 
pénétrer & à les goûter , qu’à en 
remplir Amplement notre mémoire , 
où elles fe gâtent & fe corrompent 
en quelque forte , A l’on n’a foin dô 
les tranfporter de la mémoire dans le- 
cteur , qui eft leur place naturelle. 
C’eft l’exercice que vous pratiquez-na- 
turellement par la maniéré d’Oraifon,, 
qui vous a. été donnée par votre faint 
Fondateur , qui paroît toute fondée 
Air cette vérité. Car par ce que vous 
appeliez Confiderations j, on va cher- 
cher les vérités divines dans la me. 
moire v on leur ouvre la porte du cœur 
cœur par les Affections , & on lés y 
établit par les Résolutions x lors prin-, 
cipalement qu’on les réduit en pra- 
tique;- ; 

Cette application de votre oraifon ,; 
feit voi* que. quoique, l’on ne trouve; 


t 
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pas cette méthode dans les Livres des 
Peres , elle a toujours été néanmoins 
pratiquée dans l’Eglife. Car on y a 
toujours médité la Loi de* Dieu , 8c 
on a toujours tâché de la faire palier 
de la mémoire dans le cœur. C'eft en 
particulier ce que S* Auguftin prefcrit 
ii fouvent , lorfqu’il recommande aux 
Chrétiens de ruminer les vérités dm-*- 
nés , pour n’ètre pas du nombre de ces 
animaux immondes , dont Dieu avoir 
défendu l’ufage à fon peuple ; 8c c’eft 
â quoi il applique encore fouvent ce 
partage du Sage : Thefaurus dejidera - Prov. 
bilis. in are fapientis ÿ vir aueemfiultus 10 ‘ 
glutit ilium : c’eft-â-dire , dans le fens 
qu’il y donne , que la Loi de Dieu elfc 
un trcfor défirable dans l’efprit du Sa 7 
ge , parcequrtl la médite , 8c qu’il la 
tait palier dans fon cœur par certe mé- 
ditation *, au-lieu que le fou fe con- 
tente de la faire palier des yeux dans 
fa mémoire fans la méditer. Mais cela 
fait voir en même-temps , qu’il n’eflr 
pas queftion dans l’Oraifon , de pro- 
duire des penfées nouvelles , mais de 
eonlîderer les. vérités dont on eft déjà 
inftruit. La lumière de la vérité doit 
venir en nous dé dehors, par la le&ure 
ëc par rinftrudion $ & la méditation 
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ne fait que nous y appliquer; de fbffl 
que celles qui n’ont pas la mémoire 
pleine de vérités divines , feraient 
beaucoup mieux de les emprunter d’un 
Livre , que de fe fatiguer à chercher 
des penfées qui font toujours fufpeéfes 
de n’être pas fort folides , Cl on les 
trouve de foi-même , & qui flatteur 
de plus 1 amour-propre , par le plaifir 
de l’invention. Je vois que j’entre iri- 
fenfiblement dans un mjet qui me 
pourroit mener bien loin. Mais le fe- 
cret eft de couper court , & de finir 
ce Billet , fans autre façon , que de mê 
recommander à vos prières le long de 
cette nouvelle année , & de vous aflu^ 
rër de la continuation de mes refpeéts^ 
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Dijpqfîtions où Von doit être a l égard 
des personnes d’humeur pénible. < 

K \ JKE RELlGlktTSE. 

» r » _ 

J E fuis tout-à-fait touché de l’état 
où vous êtes , mais ii me femble 
que vous l’empirez en prenant la peine 
de le décrire n en détail. Ne vaudroit- 
il pas mieux employer ce temps de 
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terte application , à vôus fortifier de- 
vant Dieu contre ce que vous avez à 
foufftir ? Ce n’eft point des hommes 
que vous pouvez recevoir un foulage- 
ment réel 8c folide ; ils n’ont que des 
paroles à vous donner , & vous avez 
-befoin d’une force intérieure pourfou- 
tenir ces attaques. 

Que vous puis - je même dire que 
vous ne fâchiez auffi-bien que moi î 
Car vous favez fort bien , par exem- 
ple , que lorfque nous ne pouvons 
changer les difpofitions de certaines 
perfonnes à notre égard , c’eft une 
marque que Dieu veut nous faire 
fournir. par elles; que cette épreuve 
nous eft utile , que nous en avons be- 
foin , que Dieu veut que nous en faf- 
fions un moyen de notre falut 8c que 
nous l’opérions par cette voie ; que 
nous nous devons foumettre à fes or- 
dres 8c en adorer la juftice. 

• Vous favez fort bien que les dis- 
cours 8c les jugemehs que l'an fait de 
nous ne nous peuvent nuire , pourvu 
que nous ne nous nuifions point nous- 
mêmes , en confervant de l’aigreur 
contre les perfonnes qui les fonr. 

Vous favez fort bien qu’il ne faut 
pas prétendre remedier i ces maux » 
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eh changeant l’efprk des autres , quoi 
quil le faille faire autant que l’oi 
peut *, mais que notre principal foi* 
doit être de travailler fur nous-mê- 
mes , & d’appprendre à fouffrir ce qui 
ne dépend pas de nous. 

Vous favez fort bien que nous ne 
fommes dans ce monde que pour faire 
pénitence, &c que celle que nous fai- 
fous de nous -mêmes eft très -impar- 
faite , li nous n’y joignons celles qu’il 
plaît à Dieu de nous impofer par lui- 
mêmë , & par les gens qui nous envi- 
ronnent. 

V ous favez fort bien que fi vsms lai- 
tes comparaifbn des maux que vous 
fouffrez avec ce qu’en fouffrent d’au- 
tres , votre partage vous paroîtra fort 
raifonnable. Car enfin il n’y a que vo- 
tre imaginatioi^qui fouffre, étant bief- 
fée par ces difcours & par ces juge- 
mens-, mais il y a. une infinité d’autres 
perfonnes qui font frappées de plaies 
réelles & profondes dans leurs âmes 
&c dans leurs corps , qui leur caufent 
des peines tout autrement fenfibles. 

Enfin vous favez fort bien qu’il ne 
fe faut pas même abattre , quand les 
contradictions & les médifances nous 
feraient- faire des fautes r &c qu’il faut 
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feulement s’en humilier , &c s'en rele- 
ver avec plus de force & de réfolution 
de réfifter aux fentimens de la nature. 

Vous favez tout cela fans doute, & je 
ne vous le dis que pour vous montrer 
qu un des maux des âmes , eft de cher- 
cher ailleurs avec inquiétude ce qu’ei- 
fes trouveraient en elles - mêmes , Ci 
elles avoient foin de confulter leurs 
, lumières , d'exciter leur foi & d'é- 
veiller Jefus-Chrift , qui dort en elles 
parcequ’elles ne penfent pas allez à lui. 

Mais ce qui fait que l’on cherche 
ainli ce que l’on a , eft que fouvent les 
vérités ne font que dans la mémoire, 

& que l’on ne les goûte pas. Ainli on 
s’imagine que les hommes nous les fe- 
ront mieux goûter ; & cependant ce 
n’eft point des hommes qu’il faut at- 
tendre le goût de la vérité qui nous 
çonfole dans les traverfes que nous re- 
cevons de la part des créatures ; c’eft 
Dieu feul qui le peut donner , & il ne 
le donne qu a celles quil cache com- pr . 
me dit David , dans le fecret de fa à. 
face j pour les prdferver du trouble des 
hommes > qu’à celles quil garantit dans 
fon tabernacle de la contradiction des 
langues, C’eft-à-dire , qu’il ne garan- 
tit de cgs troubles , par l’onélion dp 
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fa grâce , que celles qui le regardent 
faits ceflè , 6c qui en le regardant per- 
dent de vue ces difcours 6c ces juge- 
niens des hommes qui les troublent ; 
que celles qui fe font une retraite in- 
térieure & comme un fanCtuaire dans 
leurs cœurs , où elles écoutent Dieu > 
6c n’écoutent point la voix de leurs 
pallions , ni de celles des autres. 

C’eft-là, matrès-chere Sœur, où 
vous devez chercher votre refuge , 
votre fecours 8c votre confolation. 
Quand vous ferez dans cette retraite , 
aux pieds de Jefus - Chrift , vous y 
ferez à couvert de ces contradictions , 
vous trouverez en lui votre paix 6c 
votre repos. 

Mais vous ne les trouverez jamais , 
tandis que vous ne vous occuperez que 
des hommes , 8c que vous aurez l’ef- 
prit rempli de ce qu’on peut dire de 
vous. Tout fe réduit à regarder beau- 
coup Dieu dans ces occauons , à cal- 
mer autant que l’on peut par cette vue 
l’agiration de notre efprit, à fouffrir 
avec patience ce qu’on ne fauroit cal- 
mer , 8c empêcher feulement qu’il 
n’en paroifle rien au dehors , à ne pas 
regarder ces orages paftagers comme 
«ne chofe fi grande , a fonger que toue 
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pafle , que tout finit \ que nous re- 
garderons quelque jour comme un 
néant * ce qui remplit préfentement 
notre efprit j & €jue nous nous éton- 
nerons d’avoir ete li fenfibles à toutes; 
çes niaiferies. Car enfin , que nous 
font tous ces difcours qui nous occu- 

f ent ? Quel bien du corps , ou de 
ame, font-ils capables de nous ravir, 
pourvu que nous ne foyions pas d’in- 
telligence avec notre ennemi invifiblq 
pbur nous nuire ? C’efl: lui , ma très-» 
chere Sœur , qui fait agir les créatures 
fans qu’elles y penfent , qui excite ces 
foupçons , qui caufe ces imprelÏÏons. 
Penfons donc à lui réfifter , & ou- 
blions les créatures > tâchons d’anéan- 
tir fes delfeins. Il veut nous porter à 
l'aigreur : fortifions-nous dans la dou .7 
ceur 8c la charité J en la pratiquant 
dans les occafions. Ne donnons pas 
eet avantage à celui qui nous tente , 
qu’il nous ait fait dire aucun mot , ni 
former aucun jugement de ces perfon- 
fgnnes ; 8c afin de n’en dire rien aux 
autres j ne nous en difons rien à nous- 
mêmes. Regardons-les comme nous 
étant prccieiifes , 8c par les autres qua- 
lités qu’elles peuvent avoir , 8c par 
celle d inftruniens dont Dieu fe ie.rç 
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pour nous purifier de nos péchés & 

f )our nous guérir , pourvu que nous le 
aidions faire , & que nous fouffrions 
qu’il nous traite félon fa volonté , & 
non pas félon la nôtre. 

* J’ajouterai encore , que l’une des 
premières chofes qu’il faut faire dans 
Ces occasions , eft , non de vaincre fon 
efprit, car il eh eft incapable, mais de le 
faire taire en l’appliquant autant que 
l’on peut à d’autres objets. Car fi on 
1 écouté, il nous dira mille chofes corf- 
traires à la charité , à la vérité &c à la 
laifon. Pourquoi l’écouter , ma très- 
chere Sœur , puifqu’il n’eft pas jufte 
qu’il parle en cet état, & qu’il n’écoute 
pas lui-même la vérité qui lui prefcrit 
de fe tenir en filence dans ces émo- 
tions ? 

Il ne faut regarder le fujet de notre 
trouble , que lorfque la chaleur en eft 
palfée ; & alors il le faut réduire aux ' 
bornes de la vérité. Or le réduire à ces 
bornes , c’eft en retrancher tout ce qui 
eft incertain, n’étant pas jufte d’attri- 
buer aux autres des difpofitions incer- 
taines. • 

Ce retranchement va aftez loin j cat 
il oblige d’abord à ne juger jamais du 
fond de l’efprit, qui fait agir ôc parler 

les 
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lés autrés , parceque hous ne le con- 
noifïons pas. Souvent il n’y a nulle 
malice dans ces emportemens ; c’ell 
une fimple foiblefle d’une imagina- 
tion qui fe prévient aifément , qui 
yeçoit de vives impreflions des ob- 
jets, qui ne les examine pas, & qui 
les fuit avec chaleuf dans les difcours. 
Retranchons donc d’abord toutes ces 
idées noires , de malignité , de haine * 
d’envie , &c ne donnons point des 
noms fi odieux à des effets d’une ima- 
gination foible. Demandons - nous à 
nous-mêmes , li nous ne nous préve- 
nons jamais contre perfonne ? n nous 
ne portons jamais nos jugemens au- 
delà de l’évidence , Ôc apprenons des 
fautes que nous avons faites en ce 
genre-là , à fouffrir patiemment celles 
que l’on peut faire contre nous. 

Notre Seigneur difoit aux Juifs t 
qui vouloient lapider la Femme adul- 
téré : Que celui d’entre vous qui ejl fans /o4ff> g • 
péché j lui jette la première pierre ; & 7* 
nous devrions de même dire , Que ce- 
lui qui. ne s’eft jamais prévenu contre 
perfonne ,, qui 11’à jamais fait que des 
jugemens vrais & charitables , lapide 
ceux qui en fermeront de téméraires 
de lui : mais' que ceux qui ont befoin 

Tome FII, ~ Q 
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que Dieu leur pardonne ces fortes de 
fautes, apprennent à fouffrir celles des 
autres, 

La fécondé idée qu'il faut retran- 
cher , c’eft celle qui nous fait regarder 
ces difpofitions d’efprit , comme fixes, 
durables , perpétuelles. Quand elles le 
feroient , nous n’en favons rien , & 
nous ne le devons pas juger ; mais 
pour l’ordinaire les pallions font fu- 
jettes à bien des viciflitudes. La viva- 
cité de l’imagination qui les excite, 
contribue fouvent à les détruire. Si 
ces perfonnes font aujourd’hui préve- 
nues , peut-être ne le feront-elles pas 
demain. Il ne faut que lai fier paîfet 
ces tempêtes ; le beau temps ne man- 
quera guéres à revenir , pourvû qu’on 
ne fe tienne pas fier &c ferré , & qu’on 
ne négligé pas dans les occafions que 
l’on à , de les éclaircir avec humilité 
de ce qui leur a pu faire de la peine. 
Quand même nous n'y pourrions réiif- 
fîr , nous ne perdrions rien devant 
Dieu , pourvu que nous foyions à l’é- 
gard de ces perfonnes , dans les fenti- 
mens & les difpofitions où nous de- 
vons être. 

Car il n’eft pas jufte d’exiger des 
autres , qu’ils nous rendent ce qifik 
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nous doivent , fi nous ne leur fendons 
pas nous-mêmes ce que nous leur de- 
vons. Or nous leur devons plufieurs 
chofes dans cet état même. Nous leur 
•devons premièrement la tolérance,c’eft 
_ à-dire de ne nous point aigrir, ni im- 
patienter de ce qu’elles peuvent faire 
ou dire contre nous. Nous leur devons 
la compaflion , parcequ’elles font effe- 
ctivement miferables. Nous leur de- 
vons une charité abondante , pour tâ- 
cher de couvrir leurs fautes , &c y ap- 
porter le remede. Nous leur devons 
fouvent des éclairciffemens , ou par 
nous ou par autrui , pour eflayer de 
les détromper. Nous leur devons nos 
prières pour attirer les grâces de Dieu 
fur elles. 

Une perfonne qui fait cela , profite 
fouvent beaucoup à celles qui font 
prévenues contre elle , 8c fe profite 
toujours à foi - même. Qui ne le fait 
pas , n’a pas droit d’exiger des au- 
tres , qu’ils ne manquent à rien de ce 
qu’ils lui doivent -, puilqu’il manque 
lui-même à des devoirs fi effentiels. 
Permettez'- moi de n’étendre pas da- 
vantage cette Lettre ; elle n’eft déjà 
que trop longue , 8c vous fuppléerez 
d’autant mieux à ce quelle ne con- 
O if 
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tient pas , que vous auriez fuppléé 

fans peine à ce qu’elle contient. 
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Qu* on ne doit fe porter qu avec beau- 
coup de réferve à donner des avis 
de conduite 3 fur-tout aux femmes 3 
lorfquon ri y ejl pas engagé par fon 
minijlere . 

V Ous m'avez fait plaifir , Made- 
moifelle, de me donner occasion 
de vous ôter une peine qui vous fati- 
gue inutilement l’efprit. J’ai eu d’au- 
tres raifons que celles que vous vous 
imaginez , de cefler d’avoir relation 
avec vous , qui font toutes indépen- 
dantes des rencontres dont vous ma 
parlez. Les impreflîons que je puis 
prendre fur des chofes de cette nature , 
ne font pas fi fortes , ni fi durables. 
Mais comme je n’ai jamais prétendu 
vous rendre d’autre fervice , que de 
vous ménager les fecours que vous 

pouviez tirer de M. N j’ai cru 

que la fin de nos entretiens cefiant , 
je devois rentrer à votre égard tfans 
mon état naturel , qui eft de ne me 
jpfcler dé ces fortes de cfiarités , que 
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pour faciliter à certaines perfonnes les 
moyens de s’attacher à ceux qui ont 
cara&ere pour cela. Je fuis , Made- 
moifelle , plus perfuadé que jamais 
que c’eft à quoi je m’en dois tenir ; 
que quoique l’on puifte rendre quel- 
que iervice aux perfonnes pour les 
foutenir en certaines occafions , on 
doit toujours avoir dans Tefprit de fe 
dégager -, & que c’eft ce qui diftin- 
gue la charité des particuliers , lors- 
qu'ils entrent dans ces fortes de con- 
fiances , de celle des Pafteurs : que 
l’une doit tendre continuellement à 
borner ces commerces extérieurs , & 
à fe renfermer dans le cœur : au-lieu 
que la charité des Pafteurs ne doit- 
point avoir de bornes , ni pour l’inré-’ 
rieur , ni pour l’extérieur , & qu’ils 
doivent toujours être prêts d’aider les 
âmes en toutes les maniérés dont ils 
font capables. 

: Je vous avoue de plus, qu’à mefure 
que je vais en avant , je fuis de plus- 
en - plus convaincu de l’inutilité de 
tous les entretiens , foit par lettres , 
foit de vivje voix , qu’on peut avoir 
avec des perfonnes de votre fexe , 
lorfqu’on n’eft pas dans un. état qui 
dqtme lieu de Savoir toute la fuite de 
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* leur vie. & de leurs actions : ce qui 
doit être le fondement de tous les dif- 
eours de piété qu’on peut avoir avec 
elles. La plupart ne cherchent pas ef- 
fectivement à s'inftraire de quelque 
chofe d’utile par ces entretiens , mais- 
à fe fortifier dans l’idée qu’elles ont 
d’elles-mêmes. 11 efl d’ailleurs prefque 
impoflible de les proportionner à leur 
veritable état. La plupart des filles ont 
des impreflions vives , dont elles font 
pénétrées : c’eft - à - dire en un mot * 

S u’elles font attachées, à leurs fantai- 
es, 8c qu’elles font peu capables d’ap- 
prouver ce qui y leroit contraire. II. 
faut quelquefois les contredire , quel- 
quefois tuer de condefcendance : mais, 
le moyen d’en juger quand on connoît 
peu les gens , & qu’on ne fait pas la* 
mefure de leur force ! Si je m’amufe à 
combattre quelqu’une de ces impref- 
fions à contref-temps., je nuis a la per- 
fonne à qui je parle , je la rens plus, 
coupable qu’elle n’étoit, je la révolté,. 
8c je me nuis à moi-même , puifque 
je me rends coupable du mal que je lui 
fais par mon peu de condefcendance- 
Si je la fupporte lorfqu’on la doit pouk 
fer, je lui nuis encore •, elle s’imagine, 
que ceux qui pourraient lui parler plus: 
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fortement, nont pas raifon ; qu’ils 
font prévenus & mal informés. Car 
de deux jugemens , dont l’un nous eft 
favorable & l’autre contraire , nous 
prenons toujours le favorable pour le 
vrai. Il faut donc laiffer agir & parier 
ceux qui ont plus de connoi fiance, & 
qui peuvent ainfi mieux proportionner 
leurs paroles aux befoins des âmes. 
Voilà, Mademoifelle , où j’en fuis j 
& quand j’en fuis là , je n’en fuis que 
plus commode pour ceux avec qui j’ai 
eu pendant quelque temps un peu plus 
de liaifon. Je ne les juge plus , je lup- 
pofe que tout ce qu’ils font eft bien, & 
tout mon commerce fe réduit à quel- 
ques offices extérieurs. 


Lettre L 1 1* 

De V obligation & de L utilité qu ont les 
Personnes Religieufes de découvrir 
leur intérieur a leurs Supérieures* 

U N Payen difoit qu’il vieillifloic 
en appprenant beaucoup de cho- 
fes ; mais il me femble , Monfieur * 
que je pourrois dire au-contraire , que 
je vieillis en défapprenant beaucoup 
de chofes , foit par 1’afFoiblifTemeni à.?> 
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ma mémoire , à laquelle la plupart des 
faits échappent ; foit parcequ’â mefure 
qu’on avance en âge , on découvre en 
toutes chofes beaucoup plus de diffi- 
culté , qu’on y en concevoit autrefois i 
te ainfi on devient moins décifif. Il y 
en a qui ne craignent que le relâche- 
ment *, mais je ne crains pas moins 
l’excès de févérité*, te je fuis perfuadé 
que les fautes de ce premier genre , 
.quoique naiflant d’un meilleur prin- 
cipe , n’ont pas néanmoins fouvent 
des fuites moins dangereufes. On 
avorte par - là certaines âmes en les 
voulant poufïèr trop avant : on les 
rebute , on les choque , on les charge 
d’un fardeau qu’elles ne font pas capa- 
bles de porter. Ainû la .vraie fcience 
eft de favoir fouffrir ce qu’il faut 
fouffrir , te de laifïèr croître les âmes , 
fans les trop preffer , en fe réfervant 
pour les chofes eflèntielles , te qui ne 
foufFrent point de retardement. Je ne 
fai fi ce n’eft point un des fens qu’on 
pourroit donner à ce Verfet des Pro~ 
Prêt,. verbes , que la fcience d'un homme fe 
i^. h. reconnoît par la patience : Doclrina. 

viri per patientiam nofeitur-ÿ te qu’au- 
Vtov. contraire V impatient fera des folies : 
17 ' Impatiens operabitur Jlultitiam. Qui 
J 
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trouvera donc ce milieu , qui pourra 
connoître ces bornes de la patience & 
du zele , qui difeernera ce qu’il faut 
i tolérer , &c ce qu’iljfaut corriger prom- 
ptement ? Ce fera , Monsieur , celui, 
que Dieu inftruira par lui-même , & à ; 
qui il fera connoître la vraie applica- 
tion de fes loix : Beatus homo quem tu py. 
erudieris Domine y & de lege tua do~ li - 
cueris eum. Et comme il ne fait guéres 
ces grâces , qu’à ceux qui font dans 
l’obligation d’exercer ce Miniftere , & 
à qui la néceflité même fert de mérite 
pour l’obtenir *, les perfonnes comme 
moi , qui n’y font point engagées , ne 
peuvent que s’entretenir des chofes. 
en général , en confiderer les difficul- 
tés, & les propofer à ceux qui font 
obligés de les réfoudre , non comme 
des décifîons , mais comme de fim- 
ples vues, qu’ils expofent au difeerner 
ment des autres. C’efl avec cet efprit 
que je ne craindrai pas de vous dire 
mes penfees fur le casque vous m’avez 
propofé. 

L ouvertures des Religieux & Reli- 
gieufes envers leurs Supérieurs , n’eft 
point une invention de ces derniers » 
temps ; c’eft une pratique aufïi ancien- 
ne que les MonaReres. Les nouvelles; 

Ov 
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Réglés , comme celles des Carméli- 
tes , & de la Viïitation , l’ont or- 
donnée *, mais c’eft en rempruntant „ 
comme beaucoup d’autres chofes , de; 
l’efprit & des Conftitutions. dds an- 
ciens Ordres. Saint B aille & S. Benoît' 
en parlent dans leurs. Réglés & les- 
Conciles.de. France ayant décidé que. 
source qui eft dit des Abbés dans la-. 
Réglé de S. Benoît , fe doit audî en- 
tendre des Abeftès ; il eft clair que* 
l’article qui ordonne de découvrir fes. 
penféesà l’Abbé fe doit aulîi enten- 
dre des Abe (Tes. Audi l’Abbé , dans. 
L’Ordre de Cîteaux , étoit tellement; 
regardé comme devant favoir l’inté- 
rieur de fes Religieux, qu’iL étoit leur- 
unique Confedeur. Et l’on voit dans- 
plulieurs Hilloires rapportées parCé— 
farius , qu’on y tenoit les Confedions; 

r Dur nulies , lorfqu’elles étoient faites* 
quelqu’autre quai’ A bbé; 

Cette pratique eft fi edentielle à la? 
Vie Religieufe & Ccnobitique, qu’on 
peut dire que c’eft ce qui la diftingue. 
des autres: genres, de vie qui en appro- 
chent» comme celui des Filles dévo- 
tes , qui gardenr en particulier la vir— 

E 'nité ; & des Beguines , comme cel- 
s de. Flandres qui. y ajoutent une.- 
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elpece de fociété & d’obéiflance exté- 
rieure. Les Filles dévotes fe choififtent 
un Confefleur à qui elles difent leur 
intérieur , 8c dont le pouvoir ne va 
pas plus loin. Mais les vraies Reli- 
giernes Bénédi&ines mettent le moyen 
principal de leur fanéfcification , à fe 
loumettre à la conduite d’une Supé- 
rieure , pour l’intérieur & l’extérieur 
à emprunter fa lumière pour leur con- 
duite , & à ne lui donner pas feule- 
ment le droit de les reprendre ,■ pour 
les fautes qui paroiftent au-dehors ; 
mais à vouloir bien qu’elle réglé aufli 
leurs mouvemens intérieurs , & leurs 
plus fecrettes penfées. 

Ce genre de vie eft fondé fur des 
raifons très-fortes & très-importantes. 
Le fecours qu’une Fille dévote peut 
tirer de fon ConfefFeur, quelque éclai- 
ré qu’il puilïeêtre, eft fort peu de cho- 
fe. Il ne la connoît que par ce quelle 
fui dit. Or elle ne lui dit que ce qu’elle 
connoît d’elle-même ; 8c ce qu’elle en 
connoît eft fouvent éloigné de la vei- 
rité", il eft altéré par le mélange de 
F amour-propre , on fejuftifie en foi- 
même y afin de n’avoir pas à s’accufer 
devant un Prêtre. Souvent auffi l’ima- 
gination porte trop loin certaines fau^ 

O vj 
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tes , 8c elle les exagere 5 de forte qu’il 
y a peu de fondement à faire fur les 
confeilions de la plupart des gens , 
parcequ’ils ne fe connoilfent point. Le 
ieul remede eft de faire juger de nous 
par des perfonnes qui nous voient agir, 
& qui font témoins de nos aétions*. 

Car tes actions marquent ordinaire- 
ment bien plus nettement le fond dit 
cœur , que les paroles ; 8c celui qui 
voit agir une perfonne , • la connoît 
bien mieux que fon Confefleur. Com- 
me notre principal interet eft donc de 
nous bien connoître , les Inftituteurs 
.de la V ie Religieufe ont voulu join- 
dre ces deux lumières r celle que l'on 
tire des aéf ions , 8c celle que l’on tire 
de l’aveu fincere que chacun peut faire 
de ce qu’il connoît en lui. Et c’efl: 
pour cela qu’ils ont obligé les Reli- 

f ieux à découvrir leurs penfées à leurs 
upérieurs , qui font les témoins natu- 
rels de leurs aétions , & qui en font 
de plus informés par le rapport qu’oa 
leur en fait- 

- C’eft en quoi confîfte le fecours que 
les Fondateurs d’Ordres ont prétendu 
procurer aux âmes , 8c l’un lans l’au- 
tre ne fuffit pas. Confetfer fimplement 
fes péchés à un Prêtre, eft , conuue j’ai 
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dit , un petit fecours •, parceque cette 
confeflion eft d’ordinaire altérée par 
les pallions &: les faux jugemens, dont 
chacun eft prévenu pour foi -même. 
Les feules adions extérieures ne fuffir 
fent pas aulïi à une Supérieure , pour 
aider fes Religieufes ; pareequ’elles ne 
lui font pas connoître les bornes de 
leurs lumières , ce qu’elles condam- 
nent , 8c ce qu’elles juftifient dans 
leurs adions. Ainft elle n’a pas lieu 
de les aider à fe mieux connoître , ni - 
de regler fes paroles fur leurs difpoü- 
tionsr Elle peut leur parler trop foi- 
blement ou trop fortement. Elle ne 
fait ce qu’elle doit fouffrir , ce quelle 
doit corriger. C’elt de l’union de cette 
double connoilfance des- adions, dont 
elle eft témoin , 8c de l’aveu de£ Re- 
ligieufes, qu’elle doit tirer les lumiè- 
res pour les conduire.. De forte que 
celles qui fe contentent de la ConreC 
lion d’adions , veulent que la Supé- 
rieure les conduife à l’aveugle , & fur 
une lumière imparfaite ; &c elles ten- 
tent Dieu en quelque forte , en. pri T 
vaut les Supérieures- d’une partie de la 
lumière. nécelTaire pour les conduire. 

Que diroit-on d’une Religieufe qui , 
'étant malade de corps , 8c le Médecin 
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étant préfent pour lui ordonner ce cjüï 
kii eft utile a Ton mal , lui diroit s 
Devinez , fi vous voulez, mes maux ^ 
tâchez de les- découvrir ; mais ne vous 
attendez pas que je vous en dife rien ÿ 
Cependant c’eft à-peu-près ce que fair 
une Religieufe , qui garde cette réfer- 
ve avec la Supérieure.- Car unefociéré- 
de Religieufes, eft une fociété de ma- 
lades , qui veulent guérir ; la Supé- 
rieure eft établie pour les aider. Si on 
lui dit donc , qu’elle regarde les gens- 
agir, tant qu’elle voudra, mais qu’on 
ne fe découvrira point à elle ; on lui 
dit en effet Devinez,, fi vous pouvez,- 
nos maladies , ôc faites comme vous- 
pourrez pour les guérir, mais" nous ne 
vous en dirons rien- Agir de cette for- 
te , ce n’eft pas agir en Religieufe y 
c’eft en quelque forte changer d’état v 
& fe réduire, comme- j’ai dit, à la Vie; 
des Fille» dévotes & des. Beguines* 
Comment veut - on qu’une Supé- 
rieure fâche proportionner les emploi» 
& les occupations aux difpofitions de 
chaque Religieufe y qu’elle évite de 
mettre enfembie certains efprits , qui 
fe fervent mutuellement de tenta- 
tions ; qu’elle ne porte point plus loin- 
qp.’il ne faut les rapports qu’on lui 
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Êiit -, fi on ne s’accoutume à lui parle v 
avec fincerité & ouverture ? Il y a des* 
Religieufes trcs-capables de certain s- 
empîois , aufquels les Supérieures ne 
lies occupent jamais ; mais cefi’eft pr» 
lu faute des. Supérieure? ,. c’eft fouvei: c 
celle des Religieufes , qui ne fe font: 
pas fait connoître , &c qui ne leur ont' 
pas donné liett de- juger à quoi elles, 
étoient propres. Car cette capacité ne; 
dépend pas feulement des talens ex-' 
rérieurs, qu’on peut cacher ; elle dé- 
pend des difpofirions. intérieures ; &. 
qui ne les connoh pasà.fond , a d:oit: 
de s’en édifier. 

Je ne crois pas au refte, qu’on doive; 
avoir égard à ce que les Religieufes „ 
qui ont peine.à cette pratique , aile— 
guent d’ordinaire pour sien exempter,. 
x Car à moins que ces raifons ne foient 
particulières & prifes de confidera- 
rions que les Saints n’ont pu prévoir ,, 
il eft clair; qu’elles tendroient à dé- 
truire la Réglé en foi, fie qu’elles fup- 
pofetoient que les faints Fondateurs 
d’Ordres auroient eu peu de lumières». 

Je. mers de ce genre.ee que l’on dit,, 
que l’ouverture n’eft pas une chofe qui; 
foit en notre puifiance , qu’on ire 1 at 
pas pour qui l’on veut , & qu’il ne faut» 
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pas obliger à l’impoflible. Car il eft 
vifible que cetre objection eft contre 
la pratique même , & par-conféquent 

3 ue ceux qui la font , s’élèvent au- . 

effus 9e leurs faints Inftituteurs : 1 
mais elle eft de plus fondée fur ce que 
l’on ne connoît pas aftez quelle eft 
l’ouverture que l’on demande : car il 
y en a de Jeux fortes. 11 y en a une 
qui naît de la torrefpondance des lu- 
mières 8c des fentimens , qui ouvre 8c 
dilate le cœur 8c lui ôte toute la peine 
qu’il a à fe découvrir , qui fournit des 
penfées 8c des paroles en abondance f 
parcequ’on s’imagine entendre , 8c 
erre entendu» 11 eft vrai qu’on n’a pas 
i cette forte d’ouverture pour qui l’oit 
veut : mais ce n’eft pas aulîî celle que 
la Réglé prefcrit. Celle que l’on de- 
mande , eft une ouverture de Foi 8c 
de raifon, 8c ce n’eft rien dans le fond» 
qu’une aéfcion de fincerité. Car chacun 
peut s’examiner devant Dieu , fe con- 
ïèiTer à Dieu, & fe reconnoître coupa- 
ble de certains défauts. On peut en- 
fuite trouver des termes , pour expri- 
mer ce qu’on a reconnu par cet exa- 
men. La volonté peut commander à 
la langue de dire ce que l’on connoît 
de foi - meme \ on le pourroit dite à 
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tine muraille , on le peut donc dire a 
une Supérieure. Quand on fait cela » 
on fatisfait à fon devoir , foit qu’on 
le faflfe féchement , foit qu’on le fade 
avec dilatation de cœur •, car la veitu 
confifte dans une réfolution forte d'o- 
béir à Dieu, 8 c non dans tous ces mou- 
vemens qui rendent nos actions ou 
agréables ou pénibles , ou faciles ou 
difficiles. 

- C’eft encore une mauvaife raifon , 
que de dire que les Supérieures peu- 
vent abufer de ce qu’on dit , qu’elles 
le portent trop loin , qu’il leur en refte 
des impredions fâcheufes , que cela 
confirme leurs préventions , & qu’en- 
fin ayant à vivre avec elles , on a in- 
teret de fe ménager. Tous ces prétex- 
tes étant généraux pour tous les temps, 
ne peuvent être folides en celui-ci , ne 
l’ayant pas été dans les autres. Ce ne 
font après tout que des vues humai- 
nes , & des rédexions d’amour - pro- 
pre, qui n’ont garde d’être compara- 
bles avec les biens fpirituels, qu’une 
ame qui cherche Dieu , trouve dans 
cette découverte. 

On peut dire qu’humainement par- 
lant , ces vues font fauffes & peu fen- 
fées : car c’eft mal connoître le cœur 
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de l’homme , que de ne pas faVair 
qu’il y a quelque chofe qui le gagne 
dans la confiance qu’on lui fait, en 
découvrant fincerement fes propres 
défauts 5 ce qui fait mettre à Anfto- 
re , entre les motifs qui attirent l’affe- 
&ion , la découverte de fes fautes : 
Amamus eos qui mala. fua dicunt. Tour 
ce qu’on avoue franchement , difpa-* 
roît en quelque forte aux yeux de ceux 
à qui on l’avoue : on le regarde com- 
me une maladie paflfée , qui ne fub- 
fiftë plus. C’efi: le grand fecret de di£ 
liper les préventions » & d’empêcher 
qu’elles ne s’emparent de l’efprit.Ainlï 
tant s’en faut que celles qui s’adrefiènt 
à leur Supérieure pour leur confcien- 
ce , ayent à craindre fes préventions , 

3 u’elles doivent craindre au-contraire 
e fe la rendre trop favorable , & de la 
prévenir trop à leur avantage. Celles 
qui vivent avec réferve avec elle , & 
qui n’ont pour elle aucune ouverture» 
peuvent craindre au - contraire avec 
raifon , que fi elle avoit quelque fâ- 
cheufe impreflïon d’elles , cette im-* 
prefïion ne foit durable ; car n’étant 
point détruite , elle peut devenir une 
prévention formée, & un jugement 
fixe- Les Religieufes, devroieat penfejr 
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quelles ne fauroient empêcher que læ. 
Supérieure ne juge d’elles- par ce qu'- 
elle voit de leurs aétions. Celles qui 
ne parlent donc jamais, ne peuvent 
efperer autre chofe de cette conduite » 
finon qu'elle jugera d'elles d’une ma- 
niéré moins favorable , que leurs dé- 
fauts lui paroîtront beaucoup plus 
grands , & qu’ainlx elles fe rendent 
coupables des préventions où la Su- 
périeure pourra entrer à leur égard. 

Enfin ce n’efl: rien dire de raiibnna- 
ble pour fe difpenfer de cette pratique 
envers une Supérieure , que d’alléguer 
qu’elle n’eft pas elle-même exempte de 
défauts. Car quand S^Benoît a ordon- 
né de découvrir fes penfées aux Supé- 
rieurs, il n'a pas fuppofé qu’ils feroient 
des Anges ; la Réglé au r oit été en ce 
cas fort inutile.» & ç’auroit été plutôt 
un piege, qu’un réglement utile. 11. 
faut donc l’entendre du commun des. 
bonnes Supérieures , &. ce feroit une 
grande ingratitude de n’y pas com- 
prendre toutes celles par qui la Mai- 
fon a été gouvernée depuis long-temps. 

11 elt vrai qu en general , la qualité* 
de la Supérieure peut donner lieu de 
s’exempter de la pratique de cette Ré- 
glé y de c’eft. ce qu’il faut expliquer ici*. 

ffc. 
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Car quelque importante qu’elle foitf 
en foi , je ne crois point quelle oblige 
comme un précepte de néceflité ablo- 
lue dans la plupart des Monafteres. 
Ma raifon eft que dans toutes les Ab- 
bayes où les Abbeffes font nommées 
par le Roi , & où elles tiennent un 
rang fort diftingué des Religieufes , 
là pratique en eft abolie. On y cor.~ 
fidere l’Abbeflè comme une Dame 
qu’il faut honorer , non pas comme 
une Dire&rice. Ces Abbefles fe trou- 
veraient même importunées du foin 
d’écouter leurs Rehgieufes , & la plu- 
part n’ont aucun talent nécefTaire pour 
s’en acquitter. Ainfi en ce cas les Re- 
ligieufes peuvent ufer de la liberté 
qu’elles leur donnent , & les regarder 
comme leurs Supérieures feulement 
pour l’extérieur. D’où l’on peut tirer 
cette maxime , que l’incapacité no- 
toire d’une Supérieure , ou le défaut 
de volonté de rendre cette charité aux 
Religieufes, les difpenfe de ce devoir ; 
car on n’eft point obligé de chercher 
la lumière ou il n’y en a point , & où 
l’on n’en veut pas donner. 

Mais ce qu’il faut conclure de-Ià , 
je’eft que la vie de ces Maifons n’eft 
pas proprement une Vie Religieufe j 
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c’eft une vie de Filles dépendances 
pour l’extérieur & indépendantes pour 
l’intérieur. C'eft-à-dire , que ces lieux 
font plutôt des Béguinages que des 
Monafteres ; de forte que celles qui y 
font , n'étant point Religieufes en ef- 
fet, ne le peuvent être que parle défir 
de la volonté fincere , que Dieu peut 
voir dans leurs cœurs , de fe foumet- 
tre à cette pratique , fi elle étoit éta- 
blie. Car ce n’eft point la feule aufté- 
rité de la vie , ni la feule pratique de 
la chafteté &c de la pauvreté qui fait 
une vraie Religieufe Bénédictine 5 
c’eft de fe lailfer conduire pour l’in- 
térieur ôc pour l’extérieur a une Ab- 
befie , ôc de la rendre volontairement 
témoin de fes difpofitions intérieures, 
comme elle l’eft par fa charge des ac- 
tions extérieures. 

, Mais de-là il femble qu’il s’enfuit 
une autre maxime qui vous pourra pa- 
roître relâchée. C’eft , Monfieur , que 
dans les Monafteres les plus réformés, 
# .cettç pratique ne doit être confide- 
rée que comme de confeil. Car tous 
les Monafteres maintenant réformés 
ayant été fort long - temps déréglés , 
cette pratique ayant celle d’y être en 
ufage pendant le dérèglement , elle 
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n’a commencé d’être d’obligation aux 
Religieufes réformées , qu’en la ma- 
niéré qu'elle y a été rétablie. Or il 
. me femble que dans celui dont il 
s'agit , elle n’a jamais été confiderée , 
comme étant d’une obligation étroi- 
te *, c’eft-à-dire , qu’elle y a tenu lieu 
d’un confeil très-utile , que l’on y a 
exhorté les âmes , qu’on en a reppé- 
fenté les avantages ; mais on n’en a 
jamais ordonné la pratique comme 
un précepte. C’eft donc cette pratique 
cjui en a déterminé l’obligation , & 
fur cela l’on peut , ce me femble » 
établir certaines maximes. 

La première eft , que les confeils 
mêmes étant de nécellîté d’approba- 
tion , & n’étant jamais permis d’en 
détourner les âmes , lorfqu’on juge 
qu'ils leur font utiles ; c’eft une faute 
■Yrès-confiderable <|ue de décrier cette 

a ue , d’en détourner celles qui 
ifpofées à la fuivre , en leur pro- 
pofant des inconvéniens humains qui 
leur en infpireroient le dégoût ou le 
mépris. C’eft la décifionqueS. Fran- 
çois de Sales donne à l’égard des moin- 
dres pratiques de fes Conftitutions , 
en même-temps qu’il déclare qu’elles 
n’obligent pas elles -mêmes à aucua 
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péché ni mortel , ni veniel ; & on la 
peut bien appliquer à cette pratique 
dont nous parlons. 

La fécondé maxime eft , que cette 
pratique ayant quelque chofe du droit 
naturel , outre ce qu’elle a du pofitif , 
les Religieufes qui y manquent font 
coupables dans routes les chofes qui 
font de droit naturel. Je crois , par 
exemple , qu’il eft de droit naturel de 
ne pas fournir qu’on vous applique à 
une fonction dangereufe , faute de 
vous découvrir^ Et ainfi celles qui font 
dans des obciflances où elles commet- 
tent une infinité de fautes , &c qui leur 
fervent de tentations , font certaine- 
ment coupables , fi cela leur arrive 
pour n’avoir pas découvert cette infir- 
mité à la Supérieure d’une maniéré qui 
la pût obliger à y faire réflexion. 

La troifiéme maxime eft , que les 
•Religieufes qui ne font pas dans cette 
pratique , ne fe doivent pas regarder 
comme de vraies Religieufes Bénédi- 
■&ines. Elles ne doivent tenir à leurs 
yeux qu'un rang de Béguines , & elles 
ne doivent croire etre dans l’elprit de 
S. Benoît & de S. Bernard , que lorf- 
qu’elles vivront dans cette dépendance 
intérieure. 
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La quatrième eft , que dans les Mo- 
nafteres, même réformés , on ne doit 
pas exiger cette découverte de routes 
les Religieufes par une voie de précep- 
te , &c quon doit tolérer celles qui ne 
s’y peuvent réfoudre. Je n’avance cette 
derniere maxime qu’avec doute , mais 
il eft vrai que j’incline de ce côté-là. 
Ma raifon eft , comme je l’ai déjà dit, 
qu’on peut rétablir les chofes en deux 
'maniérés dans les Monafteres réfor- 
més ; Fune comme un précepte , ôc 
l’autre comme un confeil. Ce n’eft, 
-par exemple , qu’en cette derniere 
•maniéré qu’on a rétabli l’ancien jeûne 
dans une certaine Maifon. Or il me r 
•femble qu’il n’y a pas lieu de croire 
que la pratique de découvrir fon inté- 
rieur aux Supérieures , ait été rétablie 
d’une autre maniéré que de celle-là. 
On s’y eft porté volontairement, on 
en a reprélenté Futilité ; mais je rie 
vois pas qu’on ait exigé cette dêcou- - 
-verte par loi & par précepte. Je ne fai 
même s’il feroit à propos de le faire. 
Car fi les Supérieures devenoient in-, 
capables , comme elles le peuvent de- 
venir , elles pourroierit en trouvant 
-.ce droit établi, abufer étrangement de 
leur autorité , de exercer une grande 

tyrannie 
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tyrannie fur les aines. Comme l’E- 
glife a donc cru qu’il étoit à propos 
de n’impofer pas une obligation indif- • 
penfable d’aller à un même Confef- 
ieur, quoique cela foit meilleur en 
foi, & même que pour prévenir cer- 
tains inconvéniens , elle ordonne qu’- 
onpréfente aux Religieufes des Con- 
femmrs extraordinaires quatre fois 
l’année 5 il femble que par la même 
raifon on ne doive pas faire de cette 
découverte des penfées & des fautes 
fecrettes , une loi & un précepte de 
rigueur , parcequ’on pourroit tomber 
par-là dans les mêmes inconvéniens. 
t V oilà ma penfée. Faites - moi la 
grâce de communiquer cette Lettre à 
une perfonne qui eft éloignée de vous 
de trois lieues , & prenez bien gar- 
de , s’il vous plaît , de n’y approuver 
que ce qu’il y aura approuve. Car je 
n’y approuve moi-même que ce qu’il 
croira vrai aufli-bien que vous, & je la 
foumets abfolument à votre difcerne- 
ment. 
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De l'efiime qu'on doit avoir ^ & du 
profit quon doit tâcher de tirer des 
liaifons que l'on a avec des perfonr 
nés qui font à Dieu. 

A la Supérieure d’A n n e c y. 

M A Révérende Mere , je vous 
pourrais dire avec vérité , que 
ce m’a été une consolation fen fiole 
de recevoir la Lettre dont yous avez 
bien voulu accompagner celle de Ma- 
dame de N .... & que quand je ne 
ferais pas porté par la confideratioa 
de Monfeigneur votre Evêque , & par 
celle de cette Dame affligée , à lui 
rendre le peu d’afflftançe dont je fuis 
capable , la part que la charité vous 
fait prendre dans fes affaires , Suffirait 
feule pour m’y engager. Mais comme 
mes difpolîtions font toujours très- 
jdéfedueufes en toutes choies , j’aime 
rnieux pour vous entretenir un peu 
plus long-temps ne le faire pas 
d’une maniéré toût-à-fait ftérrle , vous 
/lire quelque chofe de ce qui me vient 
tout présentement dans l’efprit , fuj 
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celles que j’aurais dû avoir dans cette 
rencontre. 

Il m’a donc femblé , ma Révérende 
Mere , qu’on ne fait pas d’ordinaire 
aflfez d’état des liaifons , que la pro- 
vidence de Dieu nous procure avec 
les perfonnes qui font à Dieu , & qui 
défirent de le lervir fidellement ; qu’- 
on les regarde avec trop d’indifféren- 
ce , & que fi nous étions auffi fages , 
auflî prudens pour notre falur, comme 
les gens avares le font d’ordinaire pour 
l'avancement de leur fortune , nous 
faurions bien en tirer plus davantage 
que nous ne faifons. Il n’y aurait pour 
cela qu’à imiter la conduite de ces 
avares dont nous parlons , puifque 
c’eft le modèle que l’Ecriture nous 
propofe dans la recherche de la Sa- 
gefle , en nous commandant de l’ai- 
mer comfhe les avares font l’argent. 
Ils ne voient prefque perfonnô fur qui 
ils ne forment quelque defiein , & il 
leur vient mille ouvertures , pour les 
faire fervir à leurs interês. Que fi par 
hazard ils entrent en commerce avec 
quelque perfonne puilTante , ils ont 
mille vues pour en profiter , & pour 
en tirer divers avantages. Suivant cet 
exemple , ma Révérende Mere , j’au- 


Digitized by Google 



j 40 EJJais de Morale 
rois dû faire bien des choies en rece- 
vant votre Lettre. Je vous aurois dû 
conftderer comme grande 8c puiftante 
dans le Royaume de Jefus-Chriftj 
parceque j’ai droit de le juger , par 
remploi que vous avez dans une des 
premières Maifons de votre Inftitut ; 
8c fur cela je devois former le delTein 
de m’enrichir de quelqu’un de vos 
biens. On ne le fauroit faire à l’égard 
des biens du monde , fans faire tort â 
ceux qui les polfédent : mais à l’égard 
des biens fpirituels , on fe les peut 
rendre propres , fans appauvrir ceux 
qui les ont. Je n’ai , ma Révérende 
Mere , qu’à me réjouir fincerement 
des grâces que Dieu a faites à votre 
Monaftere 8c à votre Inftitut , à vous 
en fouhaiter encore de plus grandes , 
pour y avoir part j 8c je l’y aurai fans 
doute , à proportion que j’aurai plus 
de cette joie 8c de ces délîrs. Je n’ai 
pas dû en demeurer-là : car comme les 
perfonnes intéreftees font bien-aifes 
d’avoir occafion de rendre quelques 
petits fervices à ceux qui leur peuvent 
etre utiles , 8c de les leur faire remar- 
quer , j’ai dû , ma Révérende Mere, 
par un interet jufte & raifonnable, 
recevoir avec avidité la petite occa- 
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jfîon que vous me donniez > de vous 
témoigner le défir que j’aurois de vous 
fervir : & pour vous le rendre un peu 
plus confîderable , vous faire remar- 
quer qu’il ne faut pas juger des fer- 
vices qu’on nous rend , par les effets 
extérieurs , qui dépendent fouvent de 
ce qiH eft hors de nous j mais par la 
plénitude de la volonté qui eft en nous, 
& qui étant la feule chofe que Dieu 
eftime , doit être aufti la feule chofe 
dont les perfonnes fpirituelles fa/Tent 
état. Enfin , ma R. Mere , comme 
ces perfonnes intéreftees ne manquent 
jamais dans les fervices qu’ils rendent 
aux autres , de faire connoître quel- 
ques-uns de leurs befoins , & d’y ap- 
pliquer ceux qui les y peuvent aflifter ; 
je dois aufti vous faire entendre que 
j’ai grand befoin de me procurer l’af- 
fiftance de vos prières , & vous les de- 
mander même , pour une conjon&ure 
où je me trouve préfentement , dans 
laquelle j’ai un befoin tout particulier 
de la lumière de Dieu. Voilà , ma 
Révérende Mere , ce que je devois 
faire , & ce que je n’ai fait que très- 
imparfaitement. Mais il eft bien jufte 
que je pratique au-moins cette der- 
nière partie qui m’oblige de me re- 
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commander très - particuliérement 2 
vos prières , & que je conclue même 

3 u’ayant raifcm de vous faire cette 
emande , Dieu vous ciblige d’y avoir 
égard ; quil eft jufte que vous ayiez 
quelque charité pour moi , &c que 
vous la pratiquiez , en croyant que 
c’eft avec fincerité que je vous%flure 
que je fuis votre , &rc. 
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Que les amitiés qui font fondées dans 
la charité chrétienne 3 font très-ejli- 
mables & très - utiles à ceux qui 
V exercent envers le prochain. 

A M. de Sacy. 

I L me fuffifoit , Moniteur , d’avoir 
été alluré par M. Duviviers de la 
continuation de votre charité pour 
moi , fans que vous prifliez la peine 
de m’en donner vous-même des mar- 
ques- aulîi particulières que celles qui 
paroifTent dans la Lettre que vous 
m’avez fait l’honneur de m’écrire. 
C’eft ce qui me l’a fait recevoir avec 
d’autant plus de reconnoiftance , que 
je l’ai regardée comme une grâce que 
je ne meritois pas , de que je n’avois 
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aticun droit d’attendre. Mais je voiis 
puis dire que la confolation que j’en 
ai reçue , n’a pas été purement jjunnji- 
ne , & que je me fuis moins arrêté à 
ce qu’elle cpntenpic de favorable poiir 
moi , qu’à admirer les fentimens fi 
juftes & fi édifians que vous y faites 
paroître , qui font quelque choie dé 
bien plus réel , que les confol.ations 
* que l’on peut -recevoir de faffeétion 
de fes amis. La charité , Moniteur , 
eft toujours un beaucoup plus grand 
bien pour ceux qui la pratiquent , que 
pour ceux qui la reçoivent •, puifqu’elle 
eft fouvent inutile à ceux envers qui 
on l’exerce , Ôc quelle ne l’eft jamais à 
ceux qui l’exercent. En effet , ii tout 
ce qu’on a pris la peine de publier de 
moi étoit véritable , je n’en ferois pas 
mieux , pour toutes les marques de 
confideration & d’amitié que vous 
avez bien voulu me donner ; puifque 
nos maux fubfiftent devant Dieu tels 
qufils font , indépendamment de l’o- 
pinion des hommes. Mais il n’en eft 
pas de même de l’avantage qui vous 
en revient ï il eft certain , dans fin - 
certitude rri ême de la vérité & de la 
. juftice de cés bruits -, puifque vous 
< avez toujours pratiqué une aébion de 

P mj 
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juftice , en ne jugeant pas d’une chtj- 
fe , qui n’étoit pas évidente , fuivanr 
cett» belle réglé de S. Auguftin : Si 
forte fe aliter veritas habet j ipfi cerie 
humanitati debitum redditur cum homo 
de homine nihil mali temerè fufpica - 
tur. 

Je vous avoue de plus , que j’ai été 
bien-aife de voir en vous la pratique 
d’une chofe que j’ai fort dans le cœur, 
& qui me paroît très - confiderable 
dans la vie chrétienne. C’eft que * 
comme il faut honorer toutes les ver- 
tus , pour ufer de l’expreflion d’un 
Concile , il faut aulli honorer l’amitié 
qui en eft une , & principalement les 
amitiés anciennes. Or il me femble 
que pour les honorer , il faut témoi- 
gner dans les oecafions , que les ami- 
tiés qui ont Dieu pour principe 8t 
pour fin , ont toute une autre fiabilité 
que les liaifons humaines , qui ne font 
fondées que fur l'intérêt ou fur les 
paflïons J qu'elles n’ont rien de la lé- 
gèreté & de l’inconftance de celles-ci , 
qu’elles ne font pas fi aifées à étouffer 
par les petits nuages qui arrivent quel- 
quefois , ou par la diverfité inévitable 
des fentimens de conduite , par des 
faits mal rapportés ou mal expliqués » 
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& que le fond de charité qui eft dans 
le cœur , les diflîpe facilement, en 
nous difpofant à écouter favorable- 
ment ce qu’on nous peut dire pour la 
juftifi cation de nos amis , 5c à agir 
enfuite avec eux avec la même bonté* 
C’eft , Moniteur , ce que vous avez 
parfaitement pratiqué par la retenue 
que vous avez gardée dans un temps 
ou la chaleur a été fi grande , que j'ai 
beaucoup plus de fujet de favoir gré à 
ceux que ce torrent n’a pas emporté , 
'que de me plainde de ceux qui n’y ont 
pas réfifté ; par la facilité avec laquelle 
Vous avez écouté ce que M. Duvivieïs 
.vous a pu repréfenter ; 5c enfin par 
cette preuve obligeante que vous avez 
bien voulu me donner de la conti- 
nuation de votre amitié» C'eft pour- 
quoi , encore que je voie bien que 
Vous ne pouvez pas être éclairci fur 
bien des chofes , 5c que je ne dé- 
fefpere pas de le pouvoir faire quelque 
jour •, je n’en ai néanmoins aucun em-\ 
prelTement , 5c je fuis très-content de' 
la difpofirion de charité où vous êtes,, 
puifqu’elle produit ce qu’il y a de plus 
réel dans les amitiés chrétiennes, dont 
les principaux devoirs fe pratiquent 
devant Dieu. Je vous fupplie de croire-' 

Pv 
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que je ne regarde pas comme une pe^ 
tire grâce , l’afTurance que vous me 
donnez , de vous fouvenir de moi 
dans vos prières , & dans vos facrifi- 
ces *, & que ce m’eft un très-grand en- 
gagement à être plus que jamais Ven- 
tre, Sec. 
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Qu il ri y a rien de grand de réel & 
. déefiimable dans les hommes que la, 
piété & V amour de Dieû. 

J E ne vous écris pas', Madettiof- 
felle , pour vous , mais pour moi. 
Vous n’avez que faire de mes Lettres* 
mais je crois avoir befoin de vous en 
écrire de temps-en-temps , pareequô 
j’ai befoin de votre affe&ion Sc de 
votre charité , qui dans cette vie doi- 
vent être entretenues par quelque for- 
te de commerce. Outre que fans avoir 
même-égard à ce befoin , c’eft uri effet 
naturel de l’affeéfcion qu’on a pour 
quelqu’un , d’être bien-aife de l’en- 
tretenir , Sc de lui communiquer fes 
penféès. Or il me femble que j’en ai 
pour vous , & que j’aime en vous la 
leule chofe qui loir véritablement ai- 
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niable & eftimable , qui eft que vous 
êtes à Dieu $ & que vous l’aimez. . ; e 
fuis fi occupé de cette penfée, qu’il 
n’y a rien de grand , de réel & d’efli- 
mable dans les hommes que la piéié 
l'amour de Dieu , que je ne me 
laurois empêcher d’en faire une partie 
du fujet de cette Lettre. 

- Ce qui m’y a fait entrer , c’efl: que 
j’ai eu lieu de faire depuis peu deux 
réflexions allez oppofées j l’une , que 
toutes les qualités humaines ne font 
rien , quand elles font dépourvues de 
la véritable piété ; l’autre , que les dé- 
fauts d’efprit , qui font prendre les 
chofes de travers , & commettre mê- 
me quantité de fautes , font peu de 
chofe quand ils font joints avec un 
grand fond de charité. D’où il s’enfuit 
que les hommes ne font eftimableS 
que par une certaine qualité qui nefe 
voit point 7 & qui eft très- difficile a 
difcerneî/ 

Je fus touché de l’une de ces téle- 
xions par la leéture d’un Livre célébré 
d’un Auteur de ce temps , qui a tra- 
vaillé toute fa vie à fe remplir de 
fcience , & qui y a réiiffi ; qui a une 
connoiflànce immenfe de la Théolo- 
gie & des Peres de l’Egliffi , & qui 

P vj 
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eft infiniment plus favant que bien de» 
gens qui palTent pour tels. d a produit 
au jour le fruit de toutes fes études ôc 
du travail d’une longue vie : mais il a. 
accompagné tout cela d’une certaine 
circonftance que je ne dirai point , ôc 
qui marque tant de baflefle , ôc un 
efprit fi iéculier, que ce feul défaut 
m’a fait regarder toute fa fcience com- 
me un néant ; en forte que je ne voii- 
drois pas prendre la peine de la ra- 
mafler y s’il falloit avec cela me revê- 
tir de ce défaut. Ainfi, Mademoifelle,. 
un feul défaut eflentiel de mœurs abî- 
• me ôc anéantit toutes les qualités hu- 
maines , quelque grandes qu’elles pa- 
roiflent , & on ne lailTe pas avec tou- 
res ces. qualités d’être nud ôc mifera- 
’Jpet. 3 . ble , félon Texprelfion de l’Ecriture- 
* 7 * Elles ne font qu’un poids inutile qui 
nous charge ôc qui nous nuit fouvent 
elles font caufe de notre mifere par 
l’enflure qu’elles, ^aufent , ôc elles ne 
font que rendre nos maux plus dan- 
gereux ôc plus incurables. 

L’aurre réflexion n’efl pas moins- 
importante ôc £ la première eft ca- 
pable d’éteindre en nous l’eftime trop 
grande des qualités- humaines , celle- 
ci devrait fervir- à modérer L’impa- 
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«tience dont on eft tenté dans les dé- 
tfauts du prochain , au nombre def- 
; quels je mets les défauts de lumière , 
les préventions , les précipitations, 
.les lonpçons , & généralement tout 
;ce qui le peut trouver dans les gens 
.de bien r ÔC qui ne détruit pas entié- 
rrernent la chanté. . 

Le fujet qui y a donné lieu eft aller 
: particulier, j’ai une certaine affaire 
.Temporelle à démêler avec des gens 
.de bien , qui font certainement fore 
eftimables : cependant il eft arrivé 
ü qu’ils ont pris cette affaire tellement * 
de travers , qu’on ne. s’y pourroit gué- 
•res tromper, ni plus groflîerement, ni 
plus vivliblement. Le procédé n’a pas 
•été meilleur que le fond, 8c l’erreur 
de leur efprit les a engagés à quantité 
de jugemens qui étoient très-certai- 
nement injüftes» J’ai été obligé de les 
réfuter , 8c je Lai fait, d’une maniéré 
.modérée à l’extérieur , 8c qui a été 
jugée très - convaincante, il femble 
donc que j’aurois tôute forte d’avan- 
tage fur eux ; cependant je fuis per- 
fuadé que je n’en ai point. Ces per- 
fonnes ayant beaucoup' de- charité 8c 
de pénitence , ont déjà confirmé -par— 

. & les fautes d’ignorance & de prévea- 


Digitized by Google 



3 5 © i?0â/s dé Morale. 
tions qu'elles ont pu faire ; êc commis 
J’en ai beaucoup moins, j’ai fujet de 
croire que les miennes fubfîftent , 8c 
font plus durables. On ne laiife pas de 
faire quantité de fautes avec la raifort. 
Car , quoiqu’on ait raifon , 8c dans 
la manière extérieure 8C dans le fon'd , 
on n’en a pas d’avoir du relïentimenc 
contre les autres , 8ù d’en conferver 
quelque aigreur : on n’én a pas de fe 
préférer à eux , ni d’écendre leurs dé- 
fauts au-delà de ce qu’ils font vérita- 
blement. 

Il s’enfuit de-là , que ceux qui ont 
beaucoup de charité on toujours raifon 
devant Dieu y parceque leur charité 
confume tous leurs défauts $ 8c que 
ceux qui n’ont point de charité n’ont 
jamais faifcfrt ; parceque les défauts 
qu’ils mêlent dans les chofes mêmes 
où ils ont raifon , fubfiftant devant 
Dieu , font qu’ils ont plus de tort 
que ceux qu’ils accùfent même avec 
raifon. 

Vous me demanderez fans doute à 
quoi bon tout ce difcours , 8c qu’eft- 
ce que cela vous regarde. Je vous ré- 
ponds , Mademoifelle , que quoique 
ni l’une ni l’autre de ces réflexions ne 
Vous regarde , l’impreflion qui m’en 
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èft reftée vous regarde tout - à - fait. 

Cette impreffion eft, comme je vous 
l’ai déjà dit , qu’il n’y a rien de réel 
& d’eftimable que d’airfter Dieu , &C 
de le fervir fidellement : ce que le 
Sage exprime par ces paroles i Deum E«k. 
time y & mandata ejus obferva ; hoc ejl u * ** 
ômnis homoi Craignez Dieu , <$* 
obferve ^ fes Commandemens : cejl-là 
le tout de l'homme *: e’eft-à-dire , que 
tout le refte n’eft que vanité. Or je ne 
-fàurois m’empêcher de tirer de cette 
impreffion des concluions favorables 
pour vous , parceque je fuis perfuadc 
que Dieu vous fait la grâce de le Ser- 
vir fidellement , & que par cette quar- 
lité vous me devez paraître fort efti- 
mable; Mais il fie vous fera pas diffi- 
cile néanmoins de vous faire des ap- 
plications humiliantes de ces deux ré- 
flexions. 

Outre ce qu’il y a de réel dans vous. 

Vous ne manquez pas de qualités efti- 
•mables félon le monde , vous avez 
plus de vues & plus de fagefle exté- 
rieures que beaucoup d’autres , & je 
m’aflure que vous ne fauriez vous em- 
pêcher de remarquer dans les autres 
quantité de défauts de conduite , de 
précipitations , de faux jugemens.. 
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travers d’efprit» Cr c’eft une tentation 
dangereufe que celle qui porte à fe' 
préférer à eux , ôc à les méprifer* U 
eft donc bon d’avoir fortement dans 
l’efpnt , que fi ces perfonnes en qui 
vous remarquez tant de défauts , ont 
un grain de chanté plus que vous y 
comme il fe peut fort bien faire , ils 
font réellement plus eftimables & plus 
confiderables devant iJieu que vous^ 
Car il faut être perfuadé qu’il y a des^ 
charités précipitées , étourdies &c join-' 
tes à quantité de défauts. Non que la 
charité produife par elle-même ces dé- 
fauts , mais parcequ’elle ne les détruit 
pas toujours *, Dieu voulant que cer- 
taines perfonnes opèrent leur lalut en; 
faifant une infinité de fautes, dont if. 
fait bien leur faire tirer du bien* 

Je puis ajourer encore , MademOi- 
fêlle , que dans les dons de Dieu oir 
de la nature , il y en a qui ne tiennenr 
lieu de richelfes , & qui ne font des- 
biens pour nous , que par l’ufage que 
nous en faifons : c’eft pourquoi T en' 
fuppofant que ce que nous appelions 
votre difpofition , eft un don ae Dieiiy 
il y a bien des chofes dans ce don 
même qui ne vous enrichiftent qu’il 
proportion de votre fidelité. Tout ce 


\ 


Digitize 



Lettre LV. 333 

qui n'efl: que lumière & jouiffance , 
n’eft pas encore charité. C’eft , fi vous 
voulez , la langue des Anges ; mais t. Cor ; 
l’Apôtre nous avertit que quand nous 13 ' 1 ' 
parlerions la langue & des nommes &c 
4 des Anges , nous ne fommes encore 
• que des cimbales vuides & retentiffan- 
"tes de forte que comme le degré de 
charité où Dieu met les âmes , leur 
eft inconnu , elles ne favent jamais 
ni combien elles font eftimables , ni 
même fi elles le font. Et elles fe doi- 
vent regarder comme pauvres & mi- 
ferables , parcequ’elles ne favent point 
fi elles ne font point en effet vuides de 
charité. 

Il n’y a donc point , Mademoifel- 
le , de vérité plus néceffaire pour fe 
défendre de l’impreflion de toutes les 
qualités extérieures & intérieures , na- 
turelles & furnaturelles , que celle-ci j 
Que l’homme n’eft réellement eftima*«a 
ble que par fa charité de par fa fidelité 
envers Dieu , & que tout le refte n’elt 
rien. 

Et il n’y en a point auffi de plus 
néceffaire , pour le défendre du cha- 
grin &c des autres pallions que les dé- 
fauts du prochain nous peuvent cau- 
* fer que celle-ci : Que la plupart des 
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défauts humains ne font rien deVadt 
Dieu, cfuand ils font joints à la cha- 
rité ; & qu’une perfonne pleine de dé- 
fauts , qui a une grands charité , eft 
infiniment plus eftimable qu’une au- 
tre qui n’en à point , 8c qui a routés 
lés autres qualités qu’on peut défirer. 
Ainfi je ne puis pas dire que ces deux 
réflexions par où j’ai commencé , 8c 
qui fembloient fort hors de propos , 
ne vous regardent point en effet -, puif- 
qu’elles peuvent fervir de remede aux 
plus dangereufes tentations de la vie , 
qui font de s’eftimer foi-même , 8c de 
méprifer le prochain. 

Peut-être ferez-voiis bien-aile avec 
cela , que Je vous dife quelque chofe 
de mes nouvelles 8c çe que je vous 
en puis dire , eft qu'il ne tient qu’à 
moi d’être fort heureux ; car le' vrai 
bonheur de la vie eft d’avoir peu d’af- 
g^faires , de mener une vie morte 8c 
anéantie , de penfef à foi &c à fon 
falut. Or toutes chofes me portent à 
cette forte de vie. Je ne pourrois me 
remuer tant foit peu , fans faire du 
bruit : il faut donc ne fe point re- 
muer , ne fe mêler de rien , 8c c’eft-là 
le plus grand bien de la vie. De forte 
. que fi l’on étok fage , le monde ne 
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pôurroit que contribuer à notre bon- 
heur , en nous privant d’occupations 
& d’emplois. Et nous profiterions me- 
me des préventions de nos amis , paf- 
ceque ces préventions nous déchar- 
gent de quantité d’affaires embarraf- 
fautes, en les empêchant de s’adreffer 
a nous. 

Je ne vous dis pas que je fente tou- 
jours ce bonheur ; mais je vous puis 
dire que je le connois , & qu’au-moins 
cette vie anéantie ne me chagrine pas , 
y vivant , Dieu merci f afTez gai , ajirès 
que certains orages , comme celui de 
ce différend que je vous ai marqué y 
fontpafTés. Ge feroit une grande grâce 
de regarder les chofes , lorfqu’elles 
font nouvelles & préfentes , de la mê- 
me forte dont on les regarde enfuite. 
Il s’en faut bien que je n’en fois-là* 
je fuis ému 8c occupé de quantité de 
chofes , qui me paroiffent des néants 
lorfqu’elles fe font un peu éloignées 
de moi. J’étois fort choqué, par exem- 
ple , de cette déraifon que je trou vois 
dans des perfonnes que j’honorois , 8c 
maintenant cela ne me paroît plus 
rien. Priez bien Dieu , s’il vous plaît, 
pour moi ; e'eft toujours la principale 
fin des Lettres que je vous écris , & 
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c’eft à quoi tend l’ouverture avec la- 
quelle je vous parle. 


Le t T re LVL 

Cortiment la recônnoiJJance s'accorde 
avec Vidée que la Religion nous 
donne des oeuvres de la charité y qui 
font plus utiles à ceux qui les font y 
quà ceux qui les reçoivent. Qu une 
mere chrétienne ejl V infiniment de 
la fanclijication de fa famille. 

A Madame de la Hoüssaye. 

« • 

L ’Idée que la Religion chrétienne 
nous donne , Madame , des moin- 
dres œuvres de charité , eft fi grande 
& fi élevées , qu’on a quelque peine à 
l’allier d’abord avec les fentimens or- 
dinaires de reconnoifTance qu’on a ac- 
coutumé de témoigner à ceux qui les 
pratiquent envers nous. Car s’il eft 
vrai , comme il l’eft fans douce , que 
les plus petits offices de charité font 
des œuvres éternelles à qui Dieu pré- 
pare une récompenfe éternelle ; que 
ce font non-feulement les dons que 
Jefus-Chrift fait aux âmes qu’il aime » 
mais des dons que S» Paul appelle in- 
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ejfableS ; enfin , fi tous ceux qui les 
pratiquent reçoivent beaucoup plus de ’ 
Dieu , qu’ils ne donnent aux autres ; 
ne femble-t-il pas , Madame , que ces 
penfées portent davantage à congra- 
tuler ceux dont on a reçu quelque fer- 
vice , de la grâce que Dieu leur a fai- 
te , qu’à les remercier avec foin de ce 
qu’ils ont fait pour nous? Il n’en eft 
pas néanmoins ainfi , Madame ; 8 c 
bien-loin que l’idée que nous devons 
avoir de ces œuvres de charité ,, étei- 
gne la reconnoifiance dans ceux qui les 
reçoivent ; elle en eft au-contraire le 
fondement. Car fi ces offices font des 
dons que Dieu fait à ceux qui les pra- 
tiquent , ce font auffi des dons qu’il 
fait à ceux qui les reçoivent, ils ont 
à l’égard des uns 8 c des autres leur 
fource dans la charité infinie de Dieu ; 

& quelque bornés qu’ils foient en eux- 
mêmes , ils font infinis dans cette 
fource divine , &c nous obligent ainfi 
à une reconnoifiance que l’on ne fau- 
roit porter trop loin. Or cette recon-*- 
noiftançe , Madame , ne regarde pas 
feulement Dieu , qui eft toujours la 
première caufe de tout le bien que 
nous pouvons recevoir des hommes ) 
elle regarde aufli les perfonnes qu’il en 
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rend les inftrumens , & elle les re- 
garde même tellemenr , que nous de- 
vons être perfuadés qu’il n’eft pas pof- 
fible de s’en acquitter envers eux au- 
tant qu’on le doit. Car comme la cha- 
rité que nous devons aux hommes , 
eft une efpeee de dette dont on ne 
- s’acquitte jamais pleinement , parce- 
que Dieu à qui nous devons beaucoup 
plus que noiis ne lui pouvons rendre , 
a fubftitué le prochain en fa place pour- 
recevoir de nous ce que nous devons 
à Dieu î on peut dire de même, qu’on ’ 
ne fatisfait jamais pleinement à la re- 
connoi (Tance que l’on doit à ceux que 
Dieu rend les inftrumens de fa cha- 
rité pour nous ; parceque Dieu les fub-. 
ftitue en fa place pour recevoir les .té- 
moignages de nôtre reconnoiftance , v 
qui n’égale jamais fes bienfaits. Vous 
voyez. Madame, que ce n’eft point 
ni par compliment , ni par exagéra-* 
tion , mais un fentiçiônt effeéhf & 
véritable , que j’ofe vous dire que je 
ne faurois allez reconnoître le dernier 
office de charité que vous avez eu la 
bonté de pratiquer à mon égard. Vo- 
rre généralité, Madame, votts en peut 
donner telle idée qu’il vous plaira 5 
mais pour moi je . ne l’eftime que ce 
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que je dois , en le concevant 8c en en 
parlant de la maniéré que j’ai fait dans 
cette Lettte. Je fai qu’on ne fauroit 
toujours fuiyre ces fortes d’idées dans 
toute leur étendue ; mais c'eft toujours 
quelque chofe que d’être convaincu 
qu'elles font juftes , & de fe reprocher 
plutôt qu’on n’eft pas aflez reconnoif- 
lant , que de croire qu’on puilfe porter 
ces fentimens trop loin. C’eft la difpo- 
tion où je fuis à votre égard , 8c que 
je crois inséparable. de la gratitude que 
je dois à Dieu. 

Je ne faurois m'empêcher, Mada- 
me, d’ajouter ici, que jeune fens en- 
core obligé à un remerciment particu- 
lier envers vous , pour la deoiiere Let- 
tre que yous m’ayez l’honneur de m’é- 
crire. Vous ne m’avez fait que juftice 
en fuppofant que je prends beaucoup 
de part à tout ce qui regarde votre fa- 
mille : mais ^’a été me faire une grâce 
finguliere , que d’avoir eu la bonté de 
m’en informer aufli particulièrement 
que vous avez fait. Je comprends ai- 
jfément , Madame , que la réparation 
d’avec Madame votre fille vous a été 
très-fenfible ; mais je comprends en 
même - temps que c’elt une miferi- 
tojrde de Dieu de nous faire trouve* 
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cle l’amertiime dans les avantages mê- 
mes du monde , afin que nous ne les 
eftimions pas trop , & qu’ils ne nous 
empêchent pas d’afpirer à cet état où 
Dieu nous promet de fécher toutes 
nos larmes , parceque les biens qu’il 
prépare à ceux qu’il aime , ne feront 
plus mêlés d’amertumes 8c de dou- 
leurs. La difpenfe que le Roi a accor- 
dée à Monfieur votre fils aîné , le mec 
en état de commencer la carrière à la- 

Î juelle tout ce qu’il a fait jufqu’ici , n’a 
ervi que de préparation. Je ne doute 
point qu’il n’y réüffifTe parfaitement 
félon le monde , 8c j’efpere qu’elle ne 
lui fera pas moins neureufe félon 
Dieu, 8c qu’il n’y oubliera jamais que 
comme les diverfes parties de la vie 
fervent de préparation les unes aux 
autres, que les études difpofent aux 
charges, 8c les moindres charges telles 
que celle qu’il prend d’abord , à celles 
où nous efperons de le voir enfuite : 
de même la vie entière , dans quelque 
emploi qu’on la pafie , ne doit être re- 
gardée que comme une préparation d 
une autre vie , tout autrement impor- 
tante que tout ce qui palfe pour im- 
portant dans le monde.. Votre exem- 
ple., Madame., contribuera plus que 

toutes 
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toutes chofes à l’en faire refïouvenir. 
Car quoique ce foit l’effet d’une grâce 
finguliere , de réfifter à cet oubli au- 
quel la vie du monde porte naturel- 
lement *, Dieu fe plaît néanmoins de 
la cacher fous Timpreffion de l’exem- 
ple des perfonnes de piété, qu’il donne 
a ceux dont il a un foin particulier 
pour être le canal des grâces qu’il leur 
veut faire ; c’elt - à - dire , Madame , 
Gue Dieu vous a établie dans votre 
famille pour être l’inftrument de fa 
fanélification , de qu’il demande ainfi 
de vous que vous ayiez de la piété , 
de pour vous & pour les autres. Mais 
comme il vous appelle à ce miniftere , 
il faura bien , Madame , vous remplir 
des grâces nécefTaires pour l’accom- 
plir; de ce qu’il a déjà fait , vous peut 
iervir de gage de ce qu’il fera dans la 
fuite. 


Lettre LVII. 

Sur la Mort de fa Sœur. 

I L faut bien, Monfieur , que ce foit 
moi - même qui vous annonce la 
nouvelle de la perte que j’ai faite à fa 
fin de l’autre mois , de l’unique fœui; 
Tome ni, Q 
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3 ui me reftoit : car je ne vois guéres 
’autre perfonne , qui ait quelque rai- 
fon de vous avertir d’une nouvelle fi 
peu importante au commun du mon- 
de. J’y ajouterai encore, que quoique 
je ne perde en elle ni fupport , parce- 
qu’elle n’avoit ni la force ni la vo- 
lonté de me fecourir en rien -, ni con- . 
folation , parcequ’une certaine imagi- 
nation qu’elle a toujours eue que je 
ne l’eftimois pas alTez , lui a toujours,, 
ôté toute forte de tendrefTe à mon 
cg&rd -, & que quoique dans l’état d’in- 
firmité où elle étoit réduite , on la pût 
•regarder comme une charge bien pe- 
fante , je ne lailîe pas avec tout cela. 
Moniteur , de fentir cette perte , &: 
de me trouver réduit à une plus gran- 
de folitude. On compofe , je ne fai 
comment , fon être , de toutes les per- 
fonnes qui nous appartiennent félon 
la naifiance. On les regarde comme 
en faifant partie ; ainfi on n’en fauroir 
retrancher aucune qu’on ne fe trouve 
plus dénué &c plus feul. Que s’il fe 
trouve que la perfonne qui nous elt 
ôtée , fût la demiete -qui nous reliât 
•* de notre famille , cette coniîderarion 
d’être maintenant le feul qui relie au 
• monde > de -tant deperfonnes avec qui 


Digitized by Google 



Lettre LF IL $6$ 

on a été uni , nous frappe plus vive- 
ment d’une idée qui nous devrait 
toujours occuper , qu’il n’y a dans le 
monde que Dieu & nous •, c’eft-à- 
dire , qu’il n’y a que Dieu à qui nous 
ayions interet de plaire , pour lequel 
nous foyions obliges de travailler , 8c 
" dont le jugement doit regler notre 
conduite : ce qui nous oblige de re- 
garder tout le refte comme étranger ôc 
indifférent. On voit affez , Monneur, 
cette folitude de fecours humains , 
d’appuis humains , de confoiations 
humaines. Un homme vieil, incom- 
modé & à demi-fourd , ne doit plus 
efperer de grandes complaifances de 
la part des hommes , principalement 
quand il n J a rien qui les attire à foi , 
êc qui les y retienne. Il faut qu’il fafle 
fon compte fur cela ; Sc ce n’eft pas 
mon défaut , ni de me mécompter en 
ce point , ni d’être fenfible aux priva- 
tions qu’il faut fe réfoudre à efïuyer 
en ce genre-là. Je trouve même que 
j’ai encore dix fois plus de confide- 
. ration que je n’en mérite , & même 
que je n’en fouhaite. Ce que je défîre- 
rois, MonfUur, & qui n’eft pas, eft 
que le vuid . que Dieu fait autour de 
moi , & qui augmentera toujours par 
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les infirmités de vieillefle , fut rem- 
pli de lui ; que je le fubftituafie à 
tour -, qu’il prît pour moi la place de 
tous les amufemens qui ne laiflent pas 
de m’occuper Pefprit , &c que je fufle 
aufli perfuadé par le cœur que je le 
fuis par l’efprit , ç[ue je n’ai plus rien 
à faire qu’à me préparer le mieux qu’il 
me fera poflible , au palfage du temps 
à l’éternité. C’eft la grâce que je vous 
demande , & à M. votre Abbé , à qui 
je vous prie de communiquer cette 
Lettre. 


Lettre LVIII. 

A Madame l’Abbesse du Sauvoir, 

» . 

Sur la mon de fa Mere : il lui parle de 
l’efprit de facrifice qui doit animer les 
Chrétiens , pour facrifier à Dieu les 
chofes qui leur font les plus cher es. 

J E fuis , Madame , tellement fé- 
paré des nouvelles & du commerce 
du monde , qu’il eft aflez étrange que 
j'aye pu apprendre dans le lieu où je 
fuis , la perte que vous avez faite de 
Madame votre mere* Maü puifque 
Dieu a permis que je l’ayç fûe , j’ai 
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cm qu’il m’engageoit par - là à vous 
témoigner que l’éloignement des lieux 
& la celfation du commerce , ne 
m’empêcheront jamais de prendre part 
à tout ce qui vous regarde. Je l’ai fait 
en cette occafion finguliere, en la ma- 
niéré que je l’ai pu , & je vous en puis 
même donner des preuves , en vous 
difant les penfées qui me font venues 
fur votre fujet. 

11 me femble , Madame , qu’il ne 
faut que favoir la fin de la vie chré- 
tienne en général, & en particulier de 
la vie religieufe, que Dieu vous a fait 
la grâce d’embrafler , pour favoir par- 
fauement-ce que nous devons à Dieu 
en de pareilles occafions -, & c’eft ce 
que nous ne pouvons mieux appren- 
dre que de Jelus-Chrift même, qui eft 
la réglé & le modèle des deux vies. 

11 n’eft né , Madame , que pour 
mourir par le facrifice de tout ce qu’il 
tiroir d'Adam , qui ne confiftoit qu’en 
fa vie mortelle , & dans les infirmités 
de la nature , dont il a bien voulu fe 
charger. La Croix n’a été que la con- 
fommation de ce facrifice. Mais il f a- 
voit commencé avec fa vie *, il'a tou- 
jours continué depuis, jufqu’à fa mort. 
Nous naifions de même clans le mon- 
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de & dans l’Eglife pour mourir, 8c 
pour mourir par un facrifice qui doit 
durer toute notre vie , & fe confom- 
mer par notre mort. Ce facrifice doit 
être joint à celui de Jefus-Chrift , & 
nous ne devons point affiftet à la 
Me(Te fans nous y unir , c’eft-à-dire 
fans offrir notre viélime avec la fien- 
ne , qui peut feul la rendre agréable à 
Dieu. 

Mais il eft d'une extrême importan- 
ce de favoir en quoi confifte ce facri- 
fice dont nous fommes établis les Sa- 
crificateurs , en qualité de Chrétiens- 
La vie du corps n’en fait qu’une par- 
tie *, mais notre facrifice rotai eft beau- 
coup plus étendu. Car il comprend 
routes nos liaifons humaines , tout ce 
qui nous attache aux créatures, toute 
la part que nous avons au monde , en 
quelque forte que ce foit , ou par la 
pofTeffion , ou par l’affedtion ; de gé- 
néralement il comprend tout ce qui 
n’eft que temporel, & qui ne fubfiftera 
pas dans l’étemité.Nous vivons en tou- 
tes ces maniérés & dans toutes ces cho- 
fes , puifque notre ame s’en occupe, & 
qu’elle vit de ce qui lui fert d’objet. If 
faut donc mourir en toutes ces ma- 
niérés , en facrifiant toutes ces chofes 
à Dieu. 
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O t la liaifon que nous avons avec 
nos parens , eft de ce nombre ; elle 
eft Temporelle & paflagere , elle ne 
fubfiftera plus en l’autre monde. Nous 
paraîtrons , 8c nous ferons tous de- 
vant Dieu dans toute l’éternité , fans He l>r. 7 , 
pere fanS mere 3 & fans généalogie. 5- 
Toutes ces diftin&ions feront détrui- 
tes, & nous ne regarderons dans tou- 
tes les créatures , que l'ordre ftable 8c 
éternel où Dieu les mettra , fur lequel 
toutes nos affections feront fondées , 
fans aucun rapport à toutes les liaifons 
de la nature. Elles font donc partie de 
ce facrifice total , que nous devons of- 
frir ; elles font du nombre des chofes 
aufquelles nous devons mourir , 8c 
dont nous devons fouffrir la privation. 

A la vérité la liaifon avec nos pa- 
rens eft d’une telle nature , que quoi**, 
qu’il foit bon de modérer l’attache trop 
grande que nous y pouvons avoir , il' 
ne la faut pas rompre -entièrement , à 
moins que Dieu ne la rompe lui-mê- 
me \ comme on ne peut défunir l’ame 
de fon corps , fî Dieu ne l’en défunit. 

Mais quand il le fait, Madame , il 
nous lignifie par-là qu’il nous appelle 
à la confommation de cette partie de 
notre facrifice , que nous lui avons dû 
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offrir par avance toute notre vie , & 
à faire voir que nous le lui avons of- 
fert du fond du cœur , & non pas 
feulement par l’imagination & par la 
penfée. 

Or confommer ce facrifice , c’eft 
faire ce que Jefus-Chrift a fait dans la 
confommation du fien,.que S. Pierre 
exprime par ces paroles , félon le texte 
i.Petr. original, Tradebat autem judicantife 
*' jufiè ; c’eft - à - dire, qu’z7 fe livroit à 
fon Pere qui le jugeoit justement qu’il 
reconnoiffoit fa juftice dans fa mort , 
qu’il adoroit cette juftice , qu’il étoit 
bien-aife qu’elle s’exerçât fur lui, qu’il 
entroit dans fes interets , & s’y con- 
formoit parfaitement \ & qu’en re- 
nonçant a fa vie temporelle , il s’ou- 
vroit l’entrée à fa vie inouvelle , qui 
fubfiftera éternellement. Ainfi con- 
fommer fon facrifice à l’égard de fes 
parens , c’eft fe livrer à Dieu qui nous 
en fépare ; c’eft reconnoître qu’il le 
fait avec juftice , que nous avons mé- 
rité de les perdre , c’eft lui offrir tout 
ce que nous avons encore dans le 
monde, & fe préparer à le lui rendre 
quand il lui plaira. C’eft fubftituer à 
tout ce qju’il y avoir d'humain dans la 
liaifon que nous avons avec nos pa- 
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rens , des affrétions ftables & éternel- 
les par lefquelles nous ne les aimons 
plus comme nous appartenans , mais 
comme appartenans à Dieu. Enfin c’eft 
fe regarder avec une efpece de joie 
dans cette privation , comme nous 
donnant plus d’accès auprès de Dieu ; 
puifqu’il eft dit qu’il fera le fecours de 
ceux qui n’ont plus ni pere ni mere : 
Orphano tu eris adjutor. Pfp. j *. 

Nous devons confiderer en ces oc- 
cafions , Madame , que l’arrêt pro- 
noncé contre tous les hommes en la 
perfonne d’Adam , ne nous condamne 
pas feulement à la privation de la vie 
du corps , mais à la privation générale 
de toutes les créatures, que nous avons 
méritée, & qui eft une mort plus éten- 
due. Mais il y a cette différence entre 
ces deux morts , que les diverfes par- 
ties de cette mort générale devancent 
fouvent celle du corps. Aujourd’hui 
Dieu nous ôte une créature , demain 
une autre ; il rompt tantôt une liai- 
fon , tantôt une autre , jufqu’à ce qu’il 
nous ait mis dans cette privation to- 
tale du monde , où nous ferons réduits 
par la mort du corps. 

Notre devoir , Madame , eft donc 
de féconder Dieu dans cette conduite, 

Q ▼ 
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de lui rendre de bon cœur ce qu’if 
nous ôte , & de nous préparer par les 
facrifices particuliers , au dernier fa- 
çrifice que nous lui ferons, de notre 
vie , qui confommera celui de toutes 
les autres chofes du monde que nous 
n'avons pas. encore perdues. 

Nous devons même regarder , Ma- 
dame , comme une faveur particulière 
de Dieu , qu’il nous donne moyen en 
nous privant peu-à-peu du monde , de 
nous en détacher auflï peu-à-peu. Car 
c’eft une chofe étrange que d etre con- 
traint de lui facriner toutes chofes 
tout-d’un-coup , îorfqu’on ne lui a en- 
core rien facrifié j. de mourir à tout 
quand on eft vivant à tout : de il eft 
bien à craindre qu’une mort de cette 
forte ne foit une mort pure , c’eft-a- 
dire un pur fupplice qui ne tienne rien 
du facrifice. C’eft donc avec raifon 
que jvai dit, Madame, que le princi- 
pal emploi de la vie chrétienne , eft 
de.\fe détacher ainlr de tout ce qui 
nous lie au monde, & de fui vre Dieu 
lorfqu'ii nous oblige d’y mourir. Eu 
cela n’eft pas moins vrai de la vie re~ 
ligieufe. Ceux qui l’ont établie , ont 
eonfïderé que. notre devoir étant de 
nous détacher de toutes les créatures* 
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ÔC d’en faire un facrifice à Dieu , nous 
avions en nous un grand empêche- 
ment à nous, en acquitter , qui eft 
l’amour qui nous y lioit ♦, & que ce 
qui entretient cet amour , c’étoit la 
joui (Tance & la polTeffion des objets 
créés. Ils ont donc cru que pour aflfoi- 
blir cet amour , il falloit fe féparer de 
la jouiflance , & autant qu'il fe pour- 
roit de la vue &c de la. penfée même 
de ces objets du monde , afin de fa- 
ciliter ainfi le facrifice que i’ame en 
doit faire. C’eft-là.la fin de vos vœux , 
de votre clôture , de vos exercices > 
de votre vie pénitente. Tout cela ne 
tend qu’à mourir au monde , & n'elt 

3 u’un apprentifiage de cette mort. 

finit , quand Dieu met une Reli- 
gieufe dans la néceflité de confommer 
quelque partie de fon facrifice , en 
rompant quelque' liaifon qu’elle avoir' 
encore •, c’eft comme, s’il lui difoit j 
Voyons fi vous avez profité de la vie 
que vous avez embraflee , & fi vous- 
avez bien appris à quelle fin elle eftr 
deftinée. 

Je ne m’étonnerai pas , Madame, 
quand vous blâmerez ce difcours de 
peu de difcrétion y je l’en blâme moi- 
même en l’écrivant , & je n’ignore^ 

QrVji 
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pas au - moins , que vous n’en avez 
nullement befoin , & que vous trou- 
verez dans les vues que votre pieté 
vous donnera, 8c dans des Lettres que 
d’autres vous auront écrites , plus de 
lumière & d’on&ion que dans ce que 
je viens d’écrire. Mais je n’ai pas lailTé 
de fuivre les penfées qui me font ve- 
nues ; pareeque lî vous n’en avez pas 
befoin , j’en ai befoin moi-même , 8c 
qu'il me femble que Dieu me donne 
en les écrivant , quelque défir de les 
avoir dans le cœur. Car je fuis dans 
un temps & dans un état où Dieu me 
met dans la néceflité de mourir à bien 
des chofes , & je vous demande très- 
humblement l’afliftance de vos priè- 
res , pour en faire l’ufage qu’il veut 
que j’en fafle. . 
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T 


J Aient , voyez Impuijfance. 

Trouble cft le plus grand empêchement 
à la pénitence , 73 

V 


F 'Anité. Comment fe conduire avec les 
perfonues vaines , z 1 5 , & fuiv. 

Vérité Comment on l'aime mal , 1 1 7 , &f. 
Comment elle eft pour nous en particulier, 
ïto, & fuiv. On peut toujours profiter des 
mêmes vérités en les pénétrant davantage , 
x;6, ô'fuiv. A qui il appartient de parler 

contre 
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contre ceux qui l’abandonnent , 141.Il ne faut 
pas s’abftenir de parlcrd’une vérité, parcequ’elle 
peut nuire à quelques-uns , 170. Ce que 
l’on doit à ceux qui la perfecutent , 174 , 

& fuiv. 

Vertu. L’honorer en ceux à qui Dieu la 
donne, 1. En quelque degré de vertu que l’on 
foit , on a toujours de continuels fujets de 
veiller fur foi-même , 33 , & fuiv. Suivre' 
Dieu dans leur choix , 131 

Vie chrétienne peu connue , & pourquoi 
'il , & fiiiv. Cette vie eft une efpece de Pur-- 
garoire, 70, 71. Cette vie fe réduit aux fouf- 
frances ou à compatir à celles des autres , 
i©8 , & fuiv. i 4 voir-grand égard à tout ce 
qui nous avertit que notre vie fe pafle , 138.,. 
& fuiv. Vie mourante eft une excellente vie 
1 61 , & fuiv. Vie où l’on ne fe mcle de rien 
très - difficile , mais très - convenable à ceux 
qui ont été mêlés dans le monde , 1 69 

& fuiv. 

Vie religieufe , fa fin , 3 7 0 , 

Vierge [.Saintei]. Figure de l'Eglife , 185. 
Penfées fur la Vifitation , 181 fuiv r 

Vierges. L,'Eglife en eft la mere , , 1510- 

Vigilance y voyez Vertu. _ 

Vifitation. Efpritde la fête, 181 , & fuiv.- * 
Efprit de l’Inftitut de la Vifitation , 2,83".,, 
f£r fuiv. Voyez Or ai f on. ■ 

Vivacité d’efprir, il faut la réprimer , 3 io* 

<■ - L _ . J 4 3 IV 

Vivant. Ce que c’eft que de l’être , 3 0 1 

Vocation à la Vie Religieufe , quel en doit- 
être le principe ,, 18# 

Eome VII-.. R. 
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Voie qui paroît droite & ne l’eft pas , 15 J . 
Chacun doit travailler fidèlement à fuivre 
celle que Dieu lui marque , 1 8 6 » * *7 

Volontés de Dieu, ,> méritent toutes d’etre 

adorées , 
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PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS, par la gk a ce de Dieu, Roi 
de France et de Navarre : A nos 
amés & féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand Confcil , Prévôt de Paris , Bail- 
lifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , &c autres 
nos Jufticiers qu’il appartiendra : Salut. Notre bien- 
amé Guillaume Desprez , notre Imprimeur 
ordinaire fie Libraire à Paris , Nous a fait expofer 

Î u’il delîreroit faire réimprimer & donner au Public 
es Livres , qui ont pour titre : Leçons de Malhc'm a- 
tique, de Phyjique , & de Géométrie , par feu M. l’Abbé 
Privât de Molieres de l’^Academie Royale des Sciences : 
la Bible de Saci , avec fes Commentaires ZF des notes : 
l'Imitation de Jejus-Cbrift , far le mime , fous le nom 
de De Beuil : InfiruHions furies difpojttions qu’on doit 
apporter aux Sacrement de Ptnitence C 7 d’Emhariftie : 
Essais de Morale, par M. Nicole: 
la Logique ou l'Art de penfer , par le meme : Hijioire 
des Variations des Eglifes Protcpantes , par M. Boffuet : ~ 
fes Avertiffemens aux Proteflans : Expojîtion de la Do- 
Urine de l’Eglife Catholique , par le même : P en fée s de 
■M. Pafcal : Conférions de Saint Augufiin , traduites par 
M. Arnauld d'Andilly : Soliloques & Méditations de 
Saint Augufiin , traduites par le même : les Vies des 
Saints : Penfées Chrétiennes pour tous les jours du mois : 
Journée Chrétienne t Hiftoires pour les Catéchifmes : s’il 
Nous plaifoit de lui accorder nos Lettres de Privilège 
pour ce néceflàires. A ces causes , Voulant favo- 
rablement traiter I’Expofant : Nous lui avons permis 
& permettons par ces Préfemes , de faire réimprimer 
Jefdits Livres en un ou plulîeurs volumes, & autant 
de fois que bon lui femblera , & de les vendre , Sc 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume , pen- 
dant le tempsde quinze années confécutives , à compter 
du jour de la date des Préfentes. Faifons défenfes à tou- 
tes perfonnes de quelque qualité & condition qu’el- 
les foient , d’en introduire d’imprefllon étrangère dans 
aucun lieu de notre obéiflance ; comme auffi à tou» 
Libraires , & Imprimeurs , d'imprimer, ou faire in*- 
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{ frimer , vendre , faire rendre , débiter , ni contrefaire 
ei'dits Livres, ni d’en faire aucun extrait, fous quelque 
prétexte que ce foie, d'augmentation, correftion, chau- 
gemens de titre ou autres, fans la permiifion exprefTe 8C 
par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit 
de lui -, à peine de conhfcation des Exemplaires con- 
trefaits , de trois mille livres d’amende contre chacun 
des contrevenans , dont un tiers à Nous, un tiers à 
l’Hôtel Dieu de Paris , & l’autre tiers audit Expofant , 
ou à celui qui aura droit de lui , 8c de tous dépens, 
dommages 8c intérêts ; A la charge que ces Préfentes 
feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Libraires 8c Imprimeurs de Paris, 
dans trois mois de la date d’icelles ; que la réimpret 
(ion defdits Livres fera faite dans la plus exafte con- 
formité aux anciennes Editions approuvées dans notre 
Royaume 8c non ailleurs , en bon papier 8c beaux 
caraâeres , conformément à la feuille imprimée 8c 
attachée pour modèle fous le contre-fcel des Préfen- 
tes ; & que l’Impétrant fe conformera en tout aux 
Rcglemens de la Librairie, 8c notamment à celui du- 
dixieme Avril 172^. qu T avant de les expofer en vente , 
les Manufcrits ou Imprimés qui auront fetvi de copie 
à la réiir.preffion defdits Livres , feront remis dans Je 
même état où l’Approbation y aura été donnée , è9 
mains de notre très- cher 8c féal Chevalier le fieur 
Dagueflcau, Chancelier de France , Commandeur de 
nos Ordres ; 8c qu’il en fera enfuire remis deux Exem- 
plaires de chacun dans notre Bibliothèque publique, 
un dans celle de notre Château du Louvre , 8c un dans 
celle de notre très - cher 8c féal Chevalier le fieur 
Daguefleau, Chancelier de France. Le tout à peine de 
nullité des Préfentes : du contenu dçfquelles Vous 
mandons 8c enjoignons de faire jouir l’ixpçfant , 8i 
fes ayans caufe , pleinement 8c paifiblem‘çif&*fans fouf- 
frir qu’il leur foit fait aucun trouble ouotS^êchement. 
Voulons que la copie defdites Préfente#- , qui fera 
Imprimée tout au long au commencement , ou à la 
fin defdits Livres , foie tenue pour dûement fignifiée,. 
8c qu’aux Copies collationnées par l’ùn de nos âmes 
8c féaux Confeillers 8c Secrétaires , foi foit ajoutée 
comme à l’original. Commandons au premier notre 
Huiffier ou Sergent de faire pour l’exécution d’icelles' 
tous aéles requis 8c néceflafres , fans demander aurrv 
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permiflion : & nonobftant clameur de Haro, Charte- 
Normande, & Lettres à ce contraires. Car. tel effc 
notre plaifir. Donne’ à Paris le feizieme jour du mois 
de Juillet, l'an de grâce mil fept cent quarante-cinq :: 
& de notre Régné le trentième. Par le Roi en fou 
Confcil. 


S A INSON. 


Regifîré le préfent Privilège fur le Regijlre IX. de la 
Chambre Royale des libraires O" Imprimeurs de Paris ,, 
N" 4 6 . fol. 400. conformement aux anciens Reglemens ^ 
confirmes par celui du z8. Février 171}. A Pans ce Xÿ. 
Juillet 1 74p. 

Signé, V 1 n c 1 N T, Syndic*. 
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